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OBSERVATIONS 

Servant de REPONSES aux deux derniers 
MÉMOIRES de M. le Comte de G u i N e s , 
Ambajfadeur du Roi en Angleterre ; & à d'autres, 

P A R le fieur Tort, ci-devant fon Secrétaire. 



O ! caca noctntum 
Confilia ! Stat, Theb. 



§. X I I I. 

Du fleur Salvadar. 

J E croyois avoir anéanti pour toujours la fable de machina- 
tion que M. de Guines m'impute avec le fieur Salvador ; mais 
dans l'efpoir de la faire croire à force de la répéter , il la repro- 
duit fans cefTe. ^ 

Il faut en finir ; & quelque aguerri que je croye M. le Comtef 
à foutenir des faits dont il fçait toute la fauffeté , j'efpere qu'il 
n'ofera pas revenir fuPlelui-ci. 

Selon lui , la conférence de Salvador & de Tort à Montreuil, 
ejl le foyer de toute l'affaire; Us y ont ourdi contre (M. l'Am- 
bafladeur ) une trame abominable , Jburce de leurs complots (i). 

(O Page 58 d» Mémoire intitulé, Procès. 



-_J>' 



Et à quoi peut aboutir cette trame ahominahh qui eft la. 

fource de nos complots ? M. le Comte va le dire précisément 

en douze ou quinze pages in-4°. d'imprefllon (i) ; elle aboutira 

ï> à faire payer au fieur Salvador 8 5000 .livres que j'ai perdu 

» en jouant au nom de Son Excellence ». 

M. le Comte , lifez : (2) heur conférence { du fieur Salvador 
& de moi ) à Montreuil ejl àla vérité ajfe:^ indifférente au fond 
de la quejîion , pour ne pas mériter un nouvel interrogatoire. 
Voilàcequevousécriviez vous-même au Miniftre (3), de cette 
conférence, aujo urd'hui^o jer de toute V affaire, trame abomina- 
ble , fource de nos complots, 

M. le Comte , lifez encore : J'ai reçu hier aufoir^Mon/ieur, 
une lettre de mon Secrétaire , datée de Chantilly , il m^avoue 
fbn affaire avec le Juif Salvador , la rencontre qu'il en a faite ^ 
ET LA REMISE DE SA DETTE. Ccs patolcs font encore extraites 
d'une de vos propres dépêches (4). 

Quoi ! je vous écris , je vous avoue la remife de la dette par 
le fieur Salvador ; ma lettre ell dans vos mains ; & vous avan- 
cez maintenant que c'ell pour vous faire payer cette dette , que 
je viens en France machiner avec lui ! Je m'abftiens de toutes 
réflexions : j'en dirois trop , ou pour parler plus jufte , il me 
fer oit impoflible d'en dire allez. 

Au refte, dois-je m'étonner des faufletés , des contradictions, 
des manœuvres , des fupercheries , de la mauvaife foi qui pul' 
lulent dans les mémoires de mon Adverfaire ? C'ell de quoi 
vivent la fraude & l'injuftice ; fans elles comment ce procès 
fubfifteroit-il du côté de M. de Guinei? Il eft confiant que 

( 1 ) Voyez la réplique depuis la page 65 jufqu'à la quatre-vingtième. 
(2 ) Page 93 du Mémoire d'Ambaffadeur. 
. (3) Lettre à M. le Duc de la V. .... du ao Juin 1771. 
(4) Autre au même , du 30 Avril 177 1. 



le fieur Salvador projettoit fon voyage de France en Mars & 
qu il a palTc devant Notaire une procuration à fon neveu pour 
gérer fes affiiires pendant Ton abfence, antérieure deplufieurs 
jours à fon départ d'Angleterre. L'une & l'autre de ces circonf- 
tances eft prouvée par des pièces authentiques qui viennent 
d'être jointes au procès*. 

Il m'écrivit à la Baftille , voici à quelle occafion. Il m'avoit deSs'pie" 
confié un objet d'à peu près 50000 écus (i) fans récépiffé. Si Londres'? t 
j'eufle été , M. le Comte , non tel que je fuis , mais tel que vous '°'"'?' ^ ^ 

ce j 1 procédure. 

VOUS ettorcez de me peindre au Public ; j'aurois pu profiter 
d'une affez belle occafion de manquer à la confiance d'un hon- 
nête homme. La perfonne à qui j'avois rerois cet objet , ne 
connoiflant pas le fieur Salvador , le lui refufa jufqu'à ce qu'il 
apportât un écrit de moi. J'étois à la Baftille. On me fit paflfer 
un billet par M. de Sartine & je fis réponfe par la même voie. 

Quant à l'article rayé dans ma plainte , que M. de Guines , 
qui n'a plus d'autre moyen de fe fauver , voudroit bien mettre 
fur le compte du Miniftere , pour qu'on crût voir en lui une 
viâime du crédit & de je ne fçais quelle cabale : voici la 
vérité: 

« Je déclare que quand j'ai dit dans mon interrogatoire , 
s> qu'avant de remettre ma plainte au Greffe criminel , j'avois 
î> été obligé d'en faire pafferune minute au Miniftere ; je n'ai 
» point entendu défigner M. le Duc d'Aiguillon , ou aucun 
» autre Miniftre. • 

« Ceft à M. de Sartine que j'ai donné la minute de ma plainte, 
» croyant qu'il correfpondoit avec le Miniftre. Il me l'a fait 
» rendre environ quinze jours après par le fieur deMaroUes fon 
» Secrétaire, qui m'obferva que les articles fur lefquels je devois 
» garder le filence étoient marqués au crayon. Ce fut en cet état 

(i) La preuve eft au procès. . 
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» que je la portai à M® Turpin , qui en fut trcs-furpris & trcs- 

» fâché. Il atteflera ce fait, s'il en efl; requis. 

" D'ailleurs il doit être écrit dans le même interrogatoire ; & 
» j'ai. dit dans ma confrontation que c'étoit à M. de Sartine que 
» j'avois en effet remis ma plainte ; ce que M. de Guines n'au- 
3> roit pas dû laiffer ignorer au Public. 

» C'eft à M. de Sartine yêuZ que je me fuis adreffé dans toutes 
3> ces circonftances ; c'eft à lui j'eul que j'ai eu l'honneur d'à- 
» drelfer mes trcs-humbles repréfentations , relativement aux 
3> difficultés que mon affaire a fouffertes , & pendant quinze 
M mois qu'elles ont durées. C'ell par Xmjèul que me fontpar- 
» venus les divers ordres du feu Roi , foit verbaux y foit écrits. 

>5 Je n'ai jamais eu l'honneur de voir M. le Duc d'Aiguillon 
» dans toute ma vie qu'une feule fois. Quand je fus hors de la 
w Baflille , je crus devoir me préfenter devant lui. Notre con- 
» verfation fut trop courte & trop frappante pour fortir jamais 
», de ma mémoire. Il avoir du monde. Monjîeur , me dit-il , 
j> avant que j'euffe oiivert la bouche , fbuvene:['Vous que vous ne 
n faites que fortir de la Bajîille j Jivous calomnie^AI. de Guines^ 
3> vous Jère'^ puni très-féverement- — . Monfeigneur ^ j'y confens , 
» & je m'offre à fuhirles plus rudes peines Jî je ne prouve pas 
» mon accufation. Il ne fut rien dit de plus ; & depuis je me 
» fuis abftenu de reparoître devant ce Miniilre ». Voilà une 
déclaration très-prccife , à laquelle je défie M. de Guines de 
répondre en infirmant le |)lus légèrement poflible un feul des 

faits que j'y emploie, 

§. X V. 

De l'Apperçu. 

» Vous avez préfenté un Mémoire contre moi ; ce Mé- 
» moire , intitulé Apperçu , efl; compofé fur des dépofitions 
3> qui n'étoient pas faites encore. Elles font fauffes , calom- 



'5 . 
» nieufes , &c. Ce Mémoire , que f aï réfuté en lyy^ , eft aho- 

» minable ; il a mis mon Amhaffade en péril , £'c. £'c-. <t Ceft en 
ces termes , ou autres équivalcns , que M. de Guines fe plaint 
d'un tableau de mon affaire , mis , félon lui , fous les yeux du 
Miniflire. Dans fes premier & fécond Mémoires , il n'en parle 
pas : dans fes Mémoires contre M^ Gerbier, iln'efl prefque , 
queftion que de cela ; & depuis , le canevas lui paroifTant ex- 
cellent à broder , il remplit une énorme quantité de pages ds 
fes cris , de fes plaintes , & de fes amères lamentations fur le 
fort des Ambaffadeurs. 

Je demande à quoi veut en venir M . le Comte ? Quel eft 
fon but? 
■ « Vous avez donné un Mémoire au Gouvernement. » 

Je le fuppofe. Et vous , vous en avez donné trente , fans 
compter celui dont la divifion eftfi jolie , & où vous avez tenté 
de prouver au feu Roi que mon accufati^on fe réduifoit : i°. à 
vous avoir fait dire ce que perfonnene dirait. 2°. A vous avoir 
fait croire ce que perfonne ne croirait. 9°. A vous avoir fait 
jouer comme perfonne ne jouerait. Et/f.à vous avoir fait con- 
duire comme perfonne ne fe conduirait. Vous voyez , M. le 
Comte, que les beautés ne m'échappent point. 

« Mais ce Mémoire ne contient que de faufles alléga- 

i> tions (i) ». 

Je le fuppofe encore. Les vôtres contiennent-ils autre chofe? 

N'y dices-vous pas que vous avez envoyé le lendemain de mon 
départ , mon fgnalementà M. h Duc delaV.,,, tandis que 
la lettre qui le contient n'efl partie quefept jours après, par 
la vole de la Pofle encore ? 

N'y dites-vous pas que la Dame de Moriencourt me deftinoit 
fa fille en mariage i projet dont vous connoiffiez bierfle peu de 

(0 Qu'on remarque que c'eft ici une objeftion de M. le Comte j car quelque chofe 
que j'aie jamais écrit , c'eft la vérité qui a guidé ma plume. 



réalité , puifque mon époufe a eu l'honneur de vous recevoir 
chez moi à Montauban , lofque nous y paflames en 17(35) pour 
aller en Corfe? &c. &c. 

« Il a l'air d'être l'extrait de dépofitions qui n'exiftant 
» point encore , s'y trouvent défigurées ». 

Eh bien ! c'eft une preuve que les dépofitions de mes té- 
moins n'ont pas été concertées avec eux , comme vous l'avez 
prétendu, 

« Cet Apperçu a mis mon Ambaffade en péril ». 

Eh ! par vos Mémoires n'y avez- vous pas mis mon honneur, 
ma litserté , ma vie ? N'avez-vous pas demandé que le fieur 
Pelpech fût châtié de quelques mois de Bicêtre ! Mais enfin 
cet Apperçu vous ar-t-il fait quelque tort ? , 

o Non. Je l'ai réfuté ». 

Serez-vous jugé fur cet Apperçu ? 

« Non; il eft indifférent au procès », 

En ce cas , laifTez donc là ce malheureux Ouvrage , & n'en 
parlez plus , puifqu'il rje fert à rien d'en parler. 

§. X V I, 

JDu Mémoire intitulé. Procès &ç. Pour M- le Comte 

de Guines. 

Çrefcentem tumidh infla fermonîbus utretn. 

Jamais homme n'entendit mieux que M, le Comte l'art dç 
faire un thème , je ne dis pas en deux , mais en dix façons } 
tous fes écrits font une battologie perpétuelle , dans lefquels 
on fe perd à le fuivre ; des fuppofitions fuccédent à des fupf 
pofitions , des fophifmes à des fophifmes , des mots à des 
mots ; & le Ledeur , fatigué de lire fans rien comprendre , 
j-eiTemble à l'Arrifan qui , dès Iç matin , fouffle dans fon 
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foyer. Il efpère y trouver du feu pour allumer fa lampe; mais 
il n'y trouve qu'une cendre fubtile qui , s'clevant prompte- 
ment , entre à grands flots dans fa bouche & dans fes yeux. 
Il vouloit s'échauffer , s'éclairer ; il eft étouffé , aveuglé. 

Je laifferai dire à M. de Guines qu'il efl juftifié dans /'opi- 
nion publique que je n'ai pas avancé contre lui l'ombre d'un fait j 
qu^ïl démontre ma plainte calomnieufe , & qu'il démontre la 
jienne vraie. Il faut bien que quelqu'un tienne ce propos; & 
qui le tiendra s'il ne le tient lui-même ? 

Seulement je voudrois un peu d'apparence dans fes impu- 
tations , un peu de vérité dans fes citations , un peu de juftice 
dans fes critiques ; la difcuffion de ma plainte à cet égard paffe 
tout ce qu'on peut en dire , ou même en imaginer. 

Par exemple, j'ai, félon lui, prétendu (i) » qu'il m'avoit 
» fait des félicitations publiques fur l'heureux fuccès de mon 
» jeu avec le fieur Herzuello. « Et ma plainte porte c^'ayant 
injlruit M. de Guines de ma bonne fortune , il en infir&ifit 
lui-même des perjbnnes de fa maifon , ( le fieurMonval) aussi- 
tôt QUE j'eus quitté son cabinet ^ ce qui m'attira beau- 
coup de félicitations de la part de ces mêmes perfonnes.. Eft-ce 
là dire que M. de Guines me ^t des félicitations publiques? 
J'ai annoncé qu'en entrant à la Baftille j'avois fait des pro- 
teftations contre tout ce que je dirois pour tirep d'embarragf 
M. l'Ambaffadeur ; & que je les ayo;s réitérées à mes trois pre- 
,miers interrogatoires. M. de Guines le fait ; il l'a reconnu : 
n'importe ; il cite toujours ce que j'ai dit dans le deuxième, 
afin de ^xony^t Q^n^']3:\c\\x\Vié l'Angleterre fans l'en prévenir y 
& .il appelle cela un aveu qui eft la démonjirationàe mon 
crime (2). '' -' ■ 

(1 ) Page 5 a du Procès. 
(2) Page 10 du Procès, 



On voit dans ma plainte, qu'en partant, M. de Guincs 
me réitéra fa promejfe de me faire pajfer mes 2,200 liv. fter. 
qu'il me dit qu'il étoit prêt de faire un arrangement de Terres , 
que dès qu'il ferait fini il me remettrait au mains ^o-,ooo liv.- à 
compte , & que je devais être fur d'une penfon annuelle de 5q 
à 60 louis. 

Il me femble que cela fignifie aflez clairement que M. de 
Guines me payeroic d'abord , & même promptemenr ; & 
qu'enluite il me feroit une penfion de 12 ou 1500 liv. 

Mais ce n'efl pas là le compte de M. de Guines. Il fou- 
tient que j'entends : que quoiqu'il me dût 2600 liv. d'intérêts 
des 5 2000 livres à lui prêtées par moi , j'ai voulu dire qu'il 
garderoit toujours cette fomme , & me donneront douze ou 
<|uinze cents livres , tant pour les intérêts que pour récom- 
penfe. Enfuite il crie à rabfurdité.' Qu'il crie. 

J'ai dit que la femme Breban avoit dépofé : que j'avois de- 
mandé un Courrier pour pafler à Londres après le départ 
du fieur Salvador \ & c'cil fon expreflîon. M. de Guines 
rapporte, page 5^, en note, une deuxième dépofition de 
cette femme , faite à fa requête ; dans laquelle elle jette leS 
eirconilances fans ordre : a dit aujjî à la Dépofante y . . . . 
a auJJî demandé à la Dépofante , &c. Il y a enfuite cette 
phrale : Environ une heure après Varrivée du fieur Tort , la 
chaife qu'il avoit annoncée eft arrivée , &c. 

M. le Go'mte fait imprimer en gros caraflère ces mors : 
Environ UNE heure après, de manière que cela ait l'air 
de fe rapporter à la demande d'un Exprès pour Londres ; &t 
il dit que ce fera toute fii réponfe. Moi, j'obferve que la dé- 
poiition de la femme Bréban , faite à ma requête , efl; très- 
précife; qu'elle efl: antérieure à celle de M. le Comte de plus 
d'un an 5 que ce Témoin efl; convenu que le laps de tems 

pourroit 



pourrok l'avoir fait errer fur les circonftances dans fa féconde 
dépofition ; qu'enfin dans notre confrontation nous avons 
traite ce point , M. le Comte & moi : qu'il a été convenu 
qu'en effet la femme Bréban ne difoit pas ce qu'il lui fait dire 
aujourd'hui; & ce fera toute ma réplique (i). 

J'ai dit , pages 43 & 44 de mon fécond Mémoire , que la 
nohlejfe n'étoitque les couleurs de la vertu. Je penfe que l'or- 
gueil d'un Gentilhomme françois doit être flatté d'une pareille 
définition. J'ajoute ;çue le véritable intérêt de cet Ordre ejl de 
vomir defonfein tout ce qui ne porte pas fon honorable livrée , 
au lieu de l'excufer & de le foutenir. Je ne crois pas qu'aucun 
Noble puiffe être d'un avis contraire ; & certes au moins ne 
l'avoueroit-il pas tout haut. Je finis en difant : qaeji l'on exa- 
minait bien TOUS LES ZÉLATEURS , on verroit que c'ejl par 
un retour Jiir eux-mêmes que le plus grand nombre préconife le 
CRIMINEL qualifié, & qu'Us fe tairaient s'ils n'avoient l'efpoir 
d'une revanche. Il efl clair que je n'accufe que les zélateurs , 
& encore en exceptai-je tous ceux que n'anime point un motif 
ïecret de reffemblance. 

Cela n'empêche pas que M. le Comte n'écrive : « que dans 
♦> ce deuxième Mémoire , l'Ordre entier de la NobleiTe efl: re- 
» préfente comme un affemblage de brigands que le fenti- 
» ment mutuel de leurs crimes porte à s'entre-aider les uns les 
» autres contre k refte des Citoyens ». 

Ce n'eft pas-là de l'exaditude ; mais puis-je empêcher M. 
le Comte d'écrire ? 

C'eft malgré moi que je multiplie ces extraits , car ]e lens 
que le Public demande grâce à Son Excellence & à moi; ce- 
pendant je ne puis me difpenfer de relever encore ici quel- 
ques articles effentiels. , 

l'i Ken dis autant de la dépofition du nommé Touffaint BouvilUer. 
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Premier Article, 
Des mots vendez ou achetez. 

« Je ne veux que ces ( mots ) » , dit M. de Guines , « pour 

" faire condamner Tort Ne veulent-ils pas dire , 

« fuivant mes dépêches, il y aura paix, acheté:^ ; il y aura 
>? GUERRE , vendei. Et qu'appelle-t-on donc trahir les fecrets 
« de fa Cour , Ci ce n'efl faire de telles partions , &c. » ? Puis : 
« Je fupplie Meflieurs les Juges de confidérer combien ce pre- 
» mier crime de Tort décelé une ame perfide & profondément 
» corrompue ». 

Si , au lieu de plaifanter fur Jacques II , Guillaume III 8c 
Milord Bolingbroke (i), M. l'Ambaffadeur avoir bien voulu 
prendre la peine de lire les deux premières ferions de mon 
premier Mémoire, il auroit vu que fon objeftion étoit peu 
fondée ; il auroit vu qu'il n'avoit que des notions fauffes du 
jeu des fonds ; & telles qu'en le lifant en Angleterre on s'é- 
tonnera , non de ce qu'il a perdu près de 400,000 livres , 
mais de ce qu'il n'a pas perdu davantage. 

On vend des fonds à la Bourfe de Londres , parce que 
les Colonies font en difcuflion avec la Métropole; parce qu'il 
y a du mouvement en Ecoffe ; parce que le retour de la flotte 
des Indes eft retardé ; parce qu'on parle de l'établifTement d'un 
impôt; parce que la paix entre le Portugal & l'Efpagne eft 
chancelante ; parce que la Porte déclare la guerre à la Ruflle , 
&c. &c. &c. 

On ACHETE DES FONDS , parcc que le commerce eft brillant; 

parce qu'on a découvert une terre inconnue ; parce que les 

•iraités lont renouvelles entre les Puiffances ; parce que le Roi 

de Siam exclut les François de fes Etats ; parce que les droits 

fur la bicrre font fupprimés , &c. &c. &c. Mille caufes qui 

(1} Page 4 de la greffe Réplique. 
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influent fur les variations font que les Négocians vendans ou 
achetans , ne peuvent jamais deviner la véritable. 

Vouloir , d'après ceci , prétendre qu'ordonner des opéra- 
tions, c'efl trahir les fec rets de fa Cour, c'efl vouloir faire le 
procès à prefque tout le Corps diplomatique , puifqu'il eft 
très-peu de Miniflres réfidens à Londres qui n'aient regardé 
comme une chofe trcs-fimple de fpéculer dans les fonds ; idée 
que certainement aucun d'eux n'auroient prife s'ils n'avoient 
pu l'avoir qu'en fe rendant criminels de leze-majeflé. 

DeuxiemeArticle. 

De la lettre dujîeur Garnier. 

M. l'Ambaffadeur avoir befoin de certaines déclarations 
relatives à mon départ de Londres , au moyen defquelles il 
efpéroit prouver au Miniflere que j'étois parti fans fon aveu , 
& que j'avois joué pour mon compte dans les fonds publics 
d'Angleterre. 

' Il écrie au fieur Garnier , Secrétaire d'ambaflade ; il lui en- 
voie un modèle de ces déclarations (i).Gelui-ci fait venir/uc- 
cefjîvement & féparément les perfonnes de qui Son Excellence 
en demandoit. Le fieur Roger en figne une /dus la dictée du 
fieur Garnier , & il envoie au fieur Vachon , lors à la cam- 
pagne par ordre du fieur Garnier , la copie de ce qu'il a 
figné (2). Les nommés Dubois , l'Abbé Boyer fignent cha- 
cun la leur , & le zélé Morlet en figne deux. 

Le fieur Garnier fait un pa quet de ces différentes pièces , 8c 

' (,) On\, UAe Comte, un modèle écrit de votre main , malgré ce que dit la lettre. 

primer le contraire en italique , parce que le fieur Garn.er a eu la c p 
paffer fur cette vérité ; eft-ce là de la bonne foi ? 

(.) Ces détails intéreffans font encore padés fous filence ^^-s la 1 .tre du 
Garnier ; il faut les lire page ^S du premier Mémoue du fieur R^ger. 
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î! les accompagne d'une miflive où perce à chaque ligne îe 
dépit de n'avoir pas eu auiTi une déclaration à figner. J'aurois 
bien envie de difcuter cette miflive , très-fufceptible de dif- 
cuffion. Mais je crois entrevoir l'intention fecrette de M. de 
Guines , & je réfifterai à mon envie ; car il y a une grande 
différence entre le fieur Garnier , les Monval & les GauUard, 
J'ai écrit au fieur Garniêr , voici la copie de ma lettre» 

Paris ^ le 11 Mai iyy5. 

J'ai r honneur de vous adrejfer, Monjieur , deux feuillets 
d'un Mémoire que M. de Guines répand dans le Public avec 
la plus grande profujîon. Ils contiennent ^ comme vous verre? ^ 
une lettre par vous écrite à cet yémbajjadeur , dans le tems que 
j'étois détenu à la BajlUle , & ou vous cédie^ trop facilement 
aux imprejfions que cette Excellence vous donnait d'un Sujet 
que vous l'avie^ pourtant vue combler de marques de bienveil-_ 
lance & même d'amitié- 

Cette remarque , Monjîeur , aurait dû vous tenir fur vos 
gardes ; ma confiante familiarité avec lefieur M.onval-y Hntime 
de M. de Guines, aurait fit r-tout dû vous dejfiller les yeux , 
& vous faire au moins faupçonner que M. de Gaines pouvait 
avoir des raifons pour tâcher de me diffamer auprès des Minif- 
très y mais que vous ne devie:^pas y entrer. 

Enfin le mal ejl fait, vous ave^ écrit, & voilà votre lettre 
imprimée ; ce mal , vous deve? au Public , à mon innocence y. 
à votre honnêteté de le réparer autant qu'il ejl en vous. Je ne 
vous en fixe pas la manière ; relife:^ la lettre que vous ave:ç^ 
adrejfée à M. de Guines, & faites réponfe à la mienne. 

J'ai Vhonneur , &c. 

J'attendrai la réponfe du fieur Garnier ; & quelle qu'elle 
foit, je promets au Public de lui en faire part , alors. .... 
On obfervera , en attendant , que M, de Guines qui brûle 
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toutes fes lettres , a confervé précieufcment celle-ci depuis 
quatre ans, Se qu'il ne la rend publique qu'au moment où 
nous femmes prêts à être jugés , & où il eft très.probable que 
je ne pourrai avoir réponfe à tems du fieur Garnier qui eft à 
Londres. Cette manœuvre ne m'étonne pas , c'eft toujours la 
manière dont M. de Guines s'y cil pris avec moi, 8c j'y fuis 
tout accoutumé. 

Troisième Article, 

Du tableau de la Marine Angloife. 

Après que le fieur Roger eût dépofé en ma faveur , M. de 
Guines imagina de l'envelopper dans fon accufation , & il prit 
pour prétexte la communication donnée au fieur Cliolet , Né- 
gociant Anglois , d'un tableau de la Marine Angloife , qui 
devoir faire partie des dépêches. 

1°. M. l'AmbafTadeur inflruit de la perfidie du fieur Roger ; 
auroit dû le faire arrêter fur le champ , fous peine de parti- 
ciper à fon crime. Il ne l'a pas fait; bien loin de-là, de deu- 
xième le fieur Roger eft devenu premier Secrétaire. Ainfi M. 
de Guines ne croyoit pas que le fieur Roger eût commis un 

crime, 

2°. Et en effet il n'en avoit point commis ; car que dépofe 
le fieur ChoUet? Que le fieur Roger lui pré/enta le tableau de 
la Marine Angloife qui allait être envoyé à fa Cour dans les 
dépêches du même jour 5 Avril, duquel -il prit copie 

DONT IL REQUIERT LA TRANSCRIPTION ENTIERE DANS SA 
DEPOSITION. 

Mais cette copie ne reffemble en rien au tableau de la Ma- 
rine envoyé à la Cour. ... 
Ce n'eft donc pas le tableau de la Marine quil a àypie, 
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ce Oh »! dit M. de Guincs , « quoiqu'il ait dépofé qu'il l'avoic 

K copié ^ il faut entendre qu'il n'a fait que l'extraire ». 

D'abord, fi le fieur ChoUet avoit extrait ce grand tableau 
defliné pour la Cour, plein de connoiflances fingulieres payées 
très-cher , il eft confiant qu'il ne fe feroit pas attaché à prendre 
une féche nomenclature qui fe trouve par-tout & jufques dans 
des almanachs ; il fe feroit attaché aux détails rares Si. pré- 
cieux , quitte à les joindre enfuite à une fimple lifte qu'il n'au- 
roit pas eu beaucoup de peine à fe procurer. 

Enfuite : mais c'eft fe moquer que d'alTurer qu'une dépofi- 
tion n'eft pas ce qu'elle efl:. Si je foutenois à M. de Guines 
que quand le ileur Bourdieu a déclaré que je l'avois preffé 
fouvent de venir lui parler , cela fignifioit que le fieur Bourdieu 
lui a parlé , daigneroit-il me répondre ? Pourquoi voudroit-il 
donc qu'on lui répondît , quand il avance qu'un témoin qui a 
dit : fai pris copie , & qui , pour prouver la vérité de fon dif- 
cours, exige la tranfcription entière de fa copie , afin de faire 
reconnoître l'original ; pourquoi , dis-je , voudroit-il qu'on lui 
répondît , quand il avance que le témoin qui a dit : j'ai pris 
copie , a prétendu dire , fai fait un extrait ? 

Le fieur ChoUet n'a pas extrait le tableau defliné pour la 
Cour , car il l'auroit extrait tout différemment. 

Le fieur Chollet n'a pas copié ce tableau , puifque la copie 
dont if a exigé la tranfcription ne lui reffemble en rien. 

Donc il refte qu'il a copié une lifle qui m'appartenoit, comme 
l'a dit le fieur Roger dans fon récolement (i) ; & dès-là ou 
efl le crime ? 



(i) Un léger échantillon de la manière de citer de M. de Guines , c'eft ce qui 
fuit : 

» Oferois-je vous faire une queftion ? n dis-je pag. 20 de mon fécond Mémoire » , 
n Ce réfukat de découvertes fi difficilts à acquérir fi chèrement achetées , comme quatre 
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Dans l'envie que Son Excellence auroit qu'il en exiflât un 
C'eft pourtant fur cette envie que le fieur Roger a été décrété 
deprljè de corps aux rifques , périls & fortunes de M. de Guines. 

Quatrième Article. 

De la correfpondance fecrctte dont je dis un mot page 2.4 de 
mon fécond Mémoire. 

« Au fujet de cette correfpondance fecrette », écrit M. l'Am- 
baffadcur, « je n'ai rien à répondre à Tort. Je dirai feulement 
« que j'ai eu l'honneur de l'adrefTer au Roi , écrite de la main 
» de Tort lui-même ». Page 152 du Procès. 

Non , M. le Comte , vous ne l'avez pas adreflee au Roi , 
c'eft moi qui vous l'affure. Cette correfpondance contient huit 
lettres, la dernière eft du 20 au 22 Décembre 1770. Si vous 
l'aviez envoyée à Sa Mâjeflé , vous ne feriez plus de 
Mémoires , du moins vous en feriez sur un autre sujet. 

Cinquième Article. 

De M" Blie de Beaumont. 

Fragment de l'écrit de M. de G uines, intitulé , PROCÈS..., 
« M= Elie de Beaumont ne s'efl trouvé qu'yne feule fois chez 



>i cens, cinq cens louis peut-être ; l'avez-vous fait payer ce qu'il vous a coûté? Si 
«vous retournez "en Angleterre, je fuis bien aife de vous prévenir en honnête 
s> patriote , que dans le premier Café, pour moins de é fols^, vous pourrez vous 
» procurer de pareils réfiiltats , mêine de plus détaillés ». 

Que fait à ce paffage M. le Comte? Dabord il retranche, oferois-je vous faire 
une queftion ? En'fuite il déplace le point & la virgule qui font après le mot peut-être, 
pour les mettre devant ; enfin il fupprime le point d'interrogation ; & la phrafe étant 
par là devenue pof.tive , M. l'Ambairadeur en conclut leftement, que je l'accufe 
tTavoir volé au Roi dou^e mille francs moins fix fols. Voyez page 131 du Procès. 



» M. du Lys avec M* Gomel. Ce Procureur n'y communiqua 
« aucune pièce; & M. du Lys rend un compte fi fatisfaifant , 
» fi honnête de refprit dans lequel on trairoit devant lui &-avec 
55 lui , qu'il efl atroce d'ofer chercher là des femences de cor- 
» ruption ; rien n'eft plus régulier. 

3> J'entre dans ces détails » ( c'efl toujours M. de Guines qui 
parle ) « & pour mon propre honneur , & par la juftice que je 
jj dois à unDéfenfeur dont l'honnêteté & le courage ont tant 
3) de droits à ma reconnoiflance ; mais l'ejîime publique , celle 
.» de fis Confrères le mettent fi fort au-deffus de femblables 
s> atteintes , qu'il exige de moi que je ne m'en occupe pas plus 
» que lui , & que je laiffe à la juftice de fon Ordre ( auquel le 
» fécond Mémoire de Tort vient d'être dénoncé ) le foin de 
« les réprimer & de les prévenir pour la fuite , dédaignant 
3? abfolument d'y répondre ». Pag. 141 , 142 & 143. 

Le dédain de M= Elie de Beaumont n'excitera pas le mien, 
.Voici ma réponfe à la première partie du fragment. 

Lettre de M. du Lys à M. le Duc d'Aiguillon (i). 
« Monseigneur. Les Confeils de M. le Comte de Guines & 
3> du fieur Tort fi font rapprochés , & ONT CONCERTÉ 
3> SOUS MES YEUX LE PROJET DE BONNE FOI DE 
» S'ÉCLAIRER LES UNS LES AUTRES , DE SE COmMU- 
uNIQ^UER RESPECTIVEMENT LEURS MÉMOIRES 
» D'IMPUTATIo'nS et de DÉFENSES ». 

Jamais ni M= Gerbier , ni M^ Turpin ne fe font trouvés chez 
le fieur du Lys avec aucun des Confeils de M. de Guines ; le 
Procureur Gomel feul s'efl dit chargé de mes pouvoirs à cet 
effet , quand j'ignorois parfaitement le but de fes démarches. 
Si quelqu'un des fix Jurifconfultes qui fignent les Coaful- 
rations de M. de Guines, a partagé les foins de M= Elie de 



(1) Page 143 de la Correfpondance. 



Beaumont 
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Beaumont ,■ qull fe nomme , finon que -toute l'indignité d'un 
odieux procédé , d'une machination ténébreufe , cachée à mes 
vrais confeils & à moi , retombe fur la tête de ce dernier 
comme fur fon véritable moteur. ; 

_,.Jls- cherchent depuis long-temps à éclairer le Mïnïjlere , & 
. aujourd'hui Vordre. légal. Je me prête dans le fdence à ce 
.qu'ils, exigent de moi , 6" que je ne peux leur refufer , cejl d'é- 
couter tous les raifonneniens pojjibles , Us apperçus dans l'ordre 
des probabilités, les objections , réponfes & moyens d'aliéna- 
tions, même tout ce qui pourrait conjlituer ou le calomniateur , 
ou l'homme en place qui aurait pu abufer defon autorité & de 
fon crédit pour abandonner à fin avarice fin fib ordonné. 

Ainlî toutes mes pièces , tous mes moyens , les dépofitions , 
les argumens que j'en tirois , les observations relatives aux 
faits dont j'avois conftaté l'exiftence , tout cela devenoit la 
proie de mon Adverfaire ! On lui livroit le fecret de ma dé- 
fenfe afin qu'il en pût calculer l'effet , qu'il fît fes efforts pour 
Taffoiblir ou le détruire abfolument , fôit en,infirmant ces mêmes 
iaits par la variété peut-être ménagée , qui devoit néceffaire- 
ment réfuker des fécondes dépoiitions exigées de plufieurs 
témoins , fur des particularités minutieufes pafféés depuis 
deux ou trois ans ; foit en imaginant des contre-batteries pofées 
fur des circonftances que fes témoins à lui , foutiendroient à 
fon gré. O ! que ferois-je devenu fi je n'avois eu pour moi la 
juftice & la vérité 1 

Toute cette grande affaire s'échauffe plus que jamais , mais 
avec RÉSOLUTION de part et d'autre d'éviter le fcandale } 
l'appel au Public j& toute firte d'iUPKESSioîi. 

Je n'ctois pour rien dans ces belles réjolutions ; le fidèle Gomel 
& le courageux Avocat de M . le Comte s'arrangeoient entre eux ; 
mais il ne fera pas inutile d'obferver que plus de huit mois avant 

C 



\ 



18 

ique j'euffe rien imprimé, M. de Guines avoit déjà publié huit 
ou dix Mémoires , & qu'il' en avoic inondé Paris. 

Les conférences fe pajfent alternativement che[ M. le Pro-- 
fureur du Roi & che{ moi , &c. 

Voilà donc des conférences ! Et l'on vient nous dire au« 
jourd'hui qu'elles fe réduifent à une rencontre fortuite ! 
que M' Elie de Beaumont ne ^ejl trouvé qu'une feule fois 
che[ M. du Lys avec ikf' Gomel , & par hafard J cela efl: 
incroyable. Mais efl-ce à moi d'être furpris de voir M. de 
Guirtfê^'&: fon Ecrivain nier aufli hardiment l'évidence ? 

' Au refle , M. le Procureur du Roi dit tout haut qu'il ne 
S'efl pas tenu de conférences chez lui ; il ne les auroit pas fouf- 
fertes , ajoute-t-il. Mais il a dit dans le tems à M^ Blacque , 
mon Procureur , & à moi , que M^ Elie de Beaumont & h 
fieur Gomel s'étoient préfentés vingt fois chez luiféparément, 
en parlant de cette affaire comme d'une chofe fur le point 
d'être arrangée. 

M. le Comte fe préfente avec toute la dignité de fin carac- 
tere & toute la fenfihilité de fon ame , déterminé , s'il ne peut 
nous convaincre, de fe foumettre aux loix &c. 

M. le Comte fe préfénte , 8c moi où étois-je? Onfe paffoit de 
ma. préfence ; mais on la fuppofoit quand il s'agiffoit de me 
faire parler. 

Vun & Vautre ( M. de Guines & moi ) ne cejfent d'invoquer 
à leurs fecours toutes les pièces & procédures tenues à la Baf 
tille f cejl-à-dire les interrogatoires que lefeur Tort y afibis, 
& les lettres écrites à M. de Sartine , & dont il a fait précéder 
fes interrogatoires. Il confent & demande que toutes ces pièces 
niefoient communiquées ; il fe foumet pareillement à les commu- 
niquer à M. le Comte de Guines , qui de fon côté les réclame 
avec toute fort^ d'infances ,pour en tirer un avantage auquel 
lefeur Tort ne fe refufe point. 



Et c'étoit en mon nom que fe faifoient toutes ces demandes ! 
On tâchoic de procurera M. de Guines les pièces dont il pou- 
voit tirer avantage , & je n'en avois aucune connoiffance ! 
Gomel feul, fans m'en prévenir, fans m'en parler, donnolt 
tout,abandonnoit tout ! On ne voyoit,onne conféroit qu'avec 
oe Procureur ! Mes vrais Confeils , Jurifconfultes honnêtes & 
cftimés , mis à l'écart , n'étoient avertis , n'étoient inftruits de 
rien! Et M. le Comte voudroit nous perfuader que tout cela 
eft fimple , & que même rien n'ejî plus régulier ! Je ne défef- 
pere pas qu'il n'en vienne à prétendre que je dois des avions 
de grâce à M^ Elie de Beaumont. 

Mais conçoit-on que d'après un texte auflTi précis que 
celui de M. du Lys , on ofe qualifier de chimère les 
traîtreufes conférences dont il rend compte , & fe rendre 
l'apologiHe des menées clandeflines 8c des demandes infi- 
dieufes faites au nom & contre l'intérêt d'une Partie avec la- 
quelle on garde le plus abfolu filence ? Conçoit-on de plus , 
comment on invoque contre l'écrit de M. du Lys, les 
paroles de M. du Lys? Non, ce Magiftrat nautorifa jamais 
M. de Guines à le citer comme le fait ce dernier. Eh quoi ! 
fe donneroit-il ainfi un démenti à lui-même ? iroic-il fe placer 
de gaieté de cœur entre deux écueils fans fe laifTer d'autre 
reflburce que le choix de celui fur lequel il faudroit échouer ? 
Ne s'efl-il pas tenu des conférences chez lui ? n'a-t-on pas 
communiqué toutes mes pièces aux Confeils de M. de Guines ? 
n'a-t-il pas follicité en mon nom 8c fans y être autorifé par moi 
la communication de papiers qu'il pouvoir m'être effentiel que 
mon Adverfaire ne connût point? Ilauroit trompé le Miniftre. 
Si au contraire rien ne fût plus vrai, il tromperoit aujourd'hui 
le Public, Or , ni l'un ni l'autre ne pouvant fe fuppofer , c'eft 
donc fur M. le Comte que tout ceci retombe, 
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'. /e ne' difcurerai point l'éloge de M^ Elle de Beaumont, à 
qui feul des Confeils de M. de Guines, j'attribue tout ce qui 
s'eft paffé chez M. du^ Lys , à moins qu'un autxe ne veuille 
s*unir a lui. On le renvoie à l'ejlime publique ,.à celle defes 
Ce nfrepe s, ileU content , & moïaujji, comme dit fort gaiment 
Son Excellence à la fin de fon Mémoire, intitulé Procès. 

Mai* comment M. de Guines a-t-il parlé de la dénonciation 
de mon fécond Mémoire ? N'eli-il pas las de jouer le rôle de 
déncinciatéur ? Il m'a d'abord dénoncé au MiMiflere j.ainfi que le 
fiéur Delpech. Il nous a enfuite dénoncés aux Tribunaux avec 
le fieur Roger. Il nous a dénoncés pour la contrebande , pour 
là violation des dépêches, avions fort indifférentes à fon jeu. 
Il a dénoncé M^ Gerbier; il dénonce mon Défenfeur a£tuel. 
Son abfence feule l'a empêché de dénoncer le fieur Vachon. 
Que de dénonciations ! Il a trop employé ce moyen pour qu'il 
fâfîe quelqu'impreflîon ; le tems en eft paffé. 
. Pourquoi d'ailleurs dénoncer mon fécond Mémoire aux 
Avocats ? Eh ! c'efl: leur caufe qu'on y plaide. Il y eft étabi que 
produire la lettre d'un Avocat à fon client , pour les attaquer 
tous les deux, cejî manquer à tout principe d'équité & d'humd.^ 
nïté{ï). Dans un Ordre aufii refpeflable qu'éclairé , une thèfe 
femblable ne peut manquer d'être accueillie. C'efl: en vain que 
l'on affe£te de répéter (2) la maxime contraire , au lieu de fe 
retracer hautement quand on a eu le malheur de la foutcnir , 
ou de garder au moins le filence quand on n'a pas le courage 
d'avouer fôn erreur ; de quelques poids que puiffent être cer- 
tains fentimens , il efl; des autorités qui leur font bien fupé- 
rieures , ce font celles des loix , de la raifon & de l'honnêteté 
publique. 

(i) Voyez mon fécond Mémoire, page 103, 
(1) Procis, page 165. 



if 



Sixième Article. 
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plainte. 



J'ai rendu plainte contre M. de Guines; elle porte fur urv 
délit , dont l'exiftence efl conftatée par le délit même. 

Je me fuis plaint d'avoir été difFamé en Angleterre , dans 
mon pays, auprès de mon Souverain, & il n'a pas tenu à, 
Son Excellence que je n'aie été puni , comme un traître à ma 
patrie , comme un voleur infâme , comme un banqueroutier 
fao^^ifi ^ enfin comme un Secrétaire perfide qui abufa au. 
nom d'un Ambaffadeur pour tromper des Négocians honnêtes- 
qu'il eut l'art de féduire. 

Par ces calomnies , j'ai perdu mon e'faf , ma réputation 8c ma 
fortune ; car fous ce prétexte , M. le Comte me retient environ 
52000 livres, tant en argent que je lui ai prêté qu'en billets 
qu'il a fouftraits ou laiffé fouftraire^ans mon bureau. On m'a 
ravi deux fois ma liberté , encore en ce moment elle fouffre 
la plus cruelle atteinte : Et depuis quatre ans je n'ai pas ceffé 
un infhant d'être dans les tranfes & les agitations les plus 
vives ; frappé fans cefle de la crainte qu'un coup furpris à l'au- 
torité ne vînt m'arracher au fommeil pendant la nuit, ou 
m'enlever à mes amis pendant le jour. Les foins , les peines y 
les embarras de la pourfuite d'une affaire criminelle , je les 
compte pour rien ; ils confolent l'innocence jufqu'à un certain 
point. Mais efl-il bien vrai que M. de Guines, étayé de fix 
Jurifconfultes , prétende gravement que ma plainte n'a point 
d'objet, qiii\{sLUt m' en remettre à fon ferment, & que je pourrois 
tout au plus me pourvoir par une action civile? 

Pour prononcer fur cet affreux & étrange paradoxe , il 
n'ell pas néceflaire de propofer la queftion à des Jurifcon- 
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fuites , je ne veux que Thorreur qu'infpire au premier lec^ 
teur une pareille prétention. 

Mais, dit M. de Guines: « ce n'efl: pas un crime que ce 
» dont je vous ai aecufé ; vous êtes comme un Receveur non 
» autorifé par fa procuration , & qui a pafle fes pouvoirs en 
» donnant ma ferme à vil prix (i) »>. 

Que fignifie cette comparaifon? M. le Comte veut-il dire; 
que mon tort confifte à ne m'être pas renfermé dans certaines 
bornes , à avoir fait des fpéculations pour fept millions , au lieu 
d'en faire pour trois ou pour quatre f A voue-t-il le jeu enfin ? 
Je ne crois pas. En ce cas , rejettons donc ce parallèle du 
Secrétaire au Receveur , & revenons à dire : 

1°. Que MM. d'Agueffeau, Joly de Fleury & de Tolozan, 
après avoir examiné avec beaucoup d'attention les moyens (2) 
que reproduit ici Son Excellence pour prouver qu'il ne pou- 
voit y avoir qu'une aftion civile , jugèrent que la décifion de 
cette quejlion dépendoit uniauement de la lecture des charges. 
Cet avis de MM. les Commiffaires doit, ce me femble, l'em* 
porter fur celui de M. de Guines. 

a". Un des griefs , le feul même de M. de Guines contre 
moi , n'efl-il pas tabus defon nom pour le fait du jeu ? Si donc 
e'eft un crime que l'abus qu'il m'accufe d'avoir fait de fon' 
aom , c'en eH un auffi de m'en aecufer fauffement. 

3"'. Et fi M. le Comte veut fe donner la peine de jetter les 
yeux fur la loi , quife pro milite gejjît , au digeft. liv. 48 , tit. 1 1. 
il y verra que fe donner- pour ce que l'on n'efl: pas , c'eft un 
délit des plus graves , & ^< dont le prévenu doit être puni très- 
» féverement (3) » , d'où fuit la conféquence que l'accufateur 

m m .. I . I l i | . , I l I I I 1 II I H^ 

£1) Page 157 du Procès. 

2) Gorrefpondance , p. 146, 
0) GraviJJime puniçniHS «/?, 
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doit erre fournis â une peine très-févere , f, fa calomnie eft 
prouvée par Taccufé. 

« Mais fi je fuis condamné, reprend M. rAmbaffadeur , 
» je ferai donc tenu de payer les Banquiers qui auront fpéculé 
î> pour moi »? 

Cefl autre chofe. Ils verront alors à faire ufage de leurs droits 
contre vous. Quant à moi , je vous aurois attaqué pour vous 
forcer à reconnoître mon agence , quand même vous n'auriez 
rien dû , parce que l'injure que vous m'avez faite confifle à 
l'avoir niée (i). 

Mais cette injure n'efl pas la feule ;. elle ne doit ni être 
confondue avec les autres , ni les. abforber , comme vous 
voudriez le perfuader au Public. 

Vous m'avez calomnié en m'accufant d'avoir trahi les feerets 
de l'Etat, vendu vos dépêches, & fait en votre nom un com- 
merce prohibé. 

Vous m'avez diffamé en m'accufant de vous avoir volé de 
V argent y des papiers, de m'êrre enfui de Londres comme un 
ejcroc, & en me préfentant à Sa Majeflé comme un fcélératy 
un coquin 8c uajiij et détejîable. 

Vous m'ayez perfécuté, en provoquant un décret contre moi, 
en pourfuivant mes confeils , en me taxant de complots & de 
machinations illufoiresr , &c. 

Vous m'avez nui conjîdérablement y en vous emparant de 
mes effets ,. de mes papiers , & de l'argent qui faifoit toute ma 
fortune. Très-certainement , pour tous ces griefs auiïi graves 
que diftïnds, vous me devez des réparations & des dom- 



(i) Quant au reproche qulrevient fans ceffe de n'avoir pas mis tcHp ou telk chofe 
dans ma plainte , il eft ridicule. J'ai fait une plainte de. quatre pages , je fupgofe , mais 
je l'aurois faite de 4 lignes ft j'etifTe voulu. Les trois tj^uarts des çhofes dont M. de 
Guines entretietit fi longuement le Public , font- elles dans fa plainte? Non. 



mages-intérêts pïoportiônncs. Or, vous voudriez m'inter dire 
la voie criminelle , la feule qui pûc me les procurer ? J'efpere 
que les Juges ne feront pas de ce lentiment. 
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De M' Gomel. 
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Fenum habet in cornu , longé fuge.- 

•• ce Celui qui dit que des pièces qu'il a remifes entre les mains 
» de quelqu'un ont été cornmuniquées par ce dépofi taire à fes 
» Parties adverfes , peut intenter .contre lui l'accufation de 
» faux (i) », ' 

Je ne me contente point dé dire qqe les pièces que j'avois 
remifes au Procureur Gomel il les a communiquées à mes Ad^ 
verfaires , & qu'il m'a trahi en toutes les occafions ; je le 
prouve. " 

C'eft un fait , qu'avant d'aller en Angleterre afin de faire 
entendre mes térrioins , il prévint ou fit prévenir M. de Gaines 
de ce voyage , de fin objet (2) , & même du jour précis de fon 
départ. M. de Guines n'a pas eu feulement la difcrétion de le 
cacher , puifque fa lettre du 2^ Août 1775 à M. le Duc 
d'Aiguillon , page 10^ de la Correfpondance , commence 
ainfi : Je dois avoir l'honneur de vous informer que le fieur 
Gomel, Procureur f annonce qu'il partira JEUDI PROCHAIN 
pour Londres y & que l objet de fin voyage e(l d' aller prendre 
le firment des perfonnes qui ont dépofi en fiveur du nommé 
Tort. 



(1) Is qui dcpofna apitd alium inftrumentu , ab co prodita ejfi Adverfanis Juis dicît , 
accnfare eum falfi poteft. ff. de Leg. Cornel. L. i. §. 6. 
(2.) Lettre de M. de Sartine , page 111 de la Correfpondance. 

C'efl 



Ceft un fait qu'il aîloit découvrir mes fecrers à M. le Com- 
ùiandeur de Guines , & qu'il lui rcpécoit les pHrafes concluantes 
d'une lettre de lui qui fe trouvoit au procès (i). 

Ceft un fait qu'à Londres il difoit à tous les Banquiers qu'il 
avoit pouvoir d'arranger l'affaire, qu'il verroit M. de Guines 
en arrivant à Paris , & que dans quin'^e jour? il l^^r apporterait 
Varient (2). . 

Ceft un fait qu'il empêchoit le fieur Vezelier à Calais de 
nous faire parvenir la dépofition effentielle du fieur Caffiery , 
en lui difant qu'elle devenoit inutile , l'affaire étant arrangée {■t,^ 
Ceft un fait que de concert avec M^ Ëlie de Beaumont, 
il fe rendoit alternativement chez M. le Procureur du Roi & 
chez M. le Lieutenant Criminel, pour faire fufpendre les pour- 
fuites du premier & pour communiquer chez le deuxième mes 
titres , mes Mémoires & tous mes moyens , foit à Son Excel- 
lence , foit à fes Avocats (4). 

Ceft un fait que fous prétexte d'un arrangement infidieux , 
il demandoit en mon nom toutes les piecesde la Baftille pour 
en faire part aux Confeilsde M. de Guines (5). 

Ceft un fait enfin que j'ignorois toutes fes trames , que mes 
Confeils n'en étoienc pas mieux inftruits , & qu'il ne tint pas 
à lui d'ibranler leur conftance & leur honnêteté : puifquil ofa 
bien dire à M* Turpin, en lui recommandant le fecret, qu'il 
avoit vu des preuves de mon crime , que je ferois infaUlible- 
ment puni du dernier fupplice , & qu'on ne pouvoir pas hon^ 
nêtement fe mêler de mon affaire. Confidence affireufe qui ms 



(0 Dépofition de M, le Commandeur. 

(a) Lettres des fieurs Bourdleu & Tlieluffon. ^ 

(3) Lettre du fieur Vezelier . page 109 de mon fécond Mémoire. 

(4) Lettre de M. Teftard du Lys, ci-deff« , pag. 145 de la Gorrefpondance, 



fut rendue à l'inflant par M.^ Gerbier , en préfence de M* 
Turpin (i). 

Un Procureur qui , par fes avions & par fes paroles , trahie 
ainfi fon_ client , prévarique dans fes fondions j c*efl encore 
un fait. 

~ Je ne provoquerai point la rigueur de la Loi contre M' 
Gomel, mais je dois le faire connoître. Zèle & fidélité à toute 
épreuve , ce font les qualités effentielles au citoyen qui fe dé- 
voue à la défenfe de fes fembkbles; il n'y fçauroit manquer le 
imoins du monde fans fe couvrir d'infamie. La perfidie ,* dans 
un pareil individu , eft un crime de leze-fociété , dont il faut 
que la fociété fafle juflice. 

« S'il fut corrompu , ce n'a pas été par moi » , s'écrie M. de 
Guines, 

Je n'en fçais rien : ce que je fçâis , c'eft que ce n*a pas été 
par moi fans doute. Ce que je fçais , c'eft que M' Gerbier, 
qu'on ne loue point en parlant de fes talens &de fagénérofité^ 
parce que fes talens & fon caradere font au-deffus de l'éloge j 
fut en bute aux pourfuires de M. de Guines, des le moment que 
par ia juftefle de fon coup-d'œil , il eut lu & m'eut fait lire dans 
l'ame du Heur Gomel. Ce que je fçais , c'efl: que le courage 
avec lequel il démafqua cet homme devint le fignal de "la per- 
fécution. Le Procureur révoqué , le piège étoit rompu ; nul 
efpoir de m*y reprendre , & celui qui l'avoir drefle , frémifToit. 
De-là ces lettres & ces Mémoires , fur lefquels il fallut l'avis des 
CommilTaires du Confeil. De-là ces accufations, confultations , 
plainte & décret dirigés contre mon Sauveur: témoignages 
glorieux rendus à fon attachement pour la juftice & pour fes 
clients , & dont il fera moins vengé par le jugement qui va les 



(i) Second Mémoire, page m. 
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anéantir , qu'il ne fut honoré par le principe de la haine qui 
les lui attira. 



Huitième Articl 



B. 



De Boyer & du fieur Gaullard , foi^difant de Saudrayi 

Difàtc jujlitiam moniti & non temnere, ...., 

Dans le tems où Ton me difoit que M« Gomel alloic lifant de 
ciaifon en maifon un Mémoire prétendu juftificatif , & où je 
foutenois qu'il ne le feroit pas paroître ; j'ai lu en effet deux 
Requêtes fignées l'une B o y e 8. & l'autre Gauil^rdde 
Saudray. 

Boyer a paru h premier j expédions-le à fon rang; le fieur 
Gaullard aura fon tour. 

J'avois traité Boyer félon fon mérite, pages 45 & fuivanres 
de mon fécond Mémoire. Parmi plufieurs reproches articulés 
contre lui: comme , de m'avoir pris de l'argent , d'avoir exigé de 
mes créanciers qu'il s'ingéroit de payer fans mifliondema parc, 
des quittances de fommes plus fortes que celles qu'ils rece- 
vaient effedivement ; d'avoir menti à la Juflice , de s'être re- 
tracé à la confrontation , & d'être un infigne faux témoin, je 
gliffois légèrement fur un point de fon hiftoire ; c'eft qu'avant 
d'entrer à M. de Guines , il étoit de la fuite du fameux Mandrin. 

C'efl: la feule chofe dont il fe foit fâché. Pillard , impofleur, 
calomniateur, &c, il me paflerout, au mandrinage près. Mais 
je fuis ftriâ:, & je ne me paffe rien. ^ 

Je vais vous conter votre hiftoire; écoutez, Boyer. Entre 
ï5 & i^ ans à peu près, vous fûtes aggrégé à la fameufe 
bande en quellion; & voici quel étoit votre emploi. Chargé 
d'une petite balle de mercerie , vous entriez dans les Villes 
ou Bourgs dont le chef projettoic l'attaque j & comme votre 

Dij 
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jeuneffe vous mettoit à l'abri du foupçon , après avoir écouté 
ce qu'on difoit ça & là dans les rues, dans les petits cabarets; 
& quelquefois dans les hôtelleries un peu plus confidérables , 
vous alliez rendre compte de vos obfervations , qui fe rédui- 
foifent toujours à favoir s'il n'y avoir point de troupes dans 
l'endroit, & fi l'on avoit bien peur de Mandrin. Au bout d'un 
an ou deux , votre maître termine fa carrière à Valence j & 
quant à fes gens , • 

Aprïs ce coup funefli y 
Les uns font morts , la fuite a fauve tout le refe : 

Et VOUS fûtes de ce relie. 

Vous voyez que je fuis un exa£l analille. M'allez-vous 
demander d'où je tiens tous ces détails ? De quelqu'un que 
vous démentez à la vérité quelquefois dans vos écrits ; mais 
qu'enfin ici vous ne récuferez point avec fuccès ; c'efl: de vous- 
même. 

1°. Vous avez conté les mêmes traits à M. de Guines. 
Je les lui oppofai à la Baflille quand il voulut vous citer, & il 
ne les nia pas. 

2°. Si les Juges l'exigent , je fuis prêt à leur adminiftrer 
la preuve que dans tout ceci j.e ne fais que vous répéter, & 
que ce que j'ai .dit , vous l'avez dit cent fois , mille fois 
peut-être. 

Et il faut convenir que , quoique vous foyez fort fujet à 
caution dans ce que vous avancez, il y a grande apparence 
que vous aurez dit vrai cette fois. Car vous voulez être ua 
enfant lors de la capture de Mandrin, & vous nous donnez 
votre extrait baptiflairc, par lequel on voit que vous êtes "né 
en 1738. Or , Mandrin ayant été pris & rompu vif en 1755 , 
'il s'enfuit que vous aviez alors 17 ansj ce qui cadre parfair 
temeiït avec votre narration. 



• Ainfi , ou Tétalage de certificats que vous nous faites au- 
îourd'iiui ne prouve rien ; ou il prouve que vous êtes un men- 
teur. ' 

Seroit-ce bien en effet par orgueil , 8t pour vous eh faire 
•accroire que vous avez entretenu tant de monde de la part 
■que vous réclamez dans les exploits du malencontreux héros? 
A la rigueur cela fe pourroir. 

Maintenant ie fuis à vous , fieur Gauîlard de Saudray, 
& plus GsiXxVizxà foï-dïfant de Saudray. ^; - -; l 

Eh ! bien , vous avez donc lu « mon volumineux , & 
» rien moins que lumineux libelle (i) »? Je ne vous offre 
■qu'un a ragoût trop dégoûtant (2) », &• vous me peignez 
,dônc par cette phrafe : «outrageons, calomnions, pourvu que 
M cela faffe tort. Oui voilà bien Ton (3) » ? Eft-ce un affaut 
de calambours que vous me propolez ? En vérité je n'y en- 
tends rien, & je n'ai d'ailleurs aucune envie d'en fa.i?e. Voyons 
•-donc férieufement de quoi vous vous plaignez ? - ■ - ■ 

— u D'abord de la diffamation , par le moyen d''an Ecrivain 
.'dévoré de la foif d'une malheureuj'e célébrité (4) ». 

C'eft de mon Avocat que vous voulez parler , je crois. 
Ëffeaivement dïjfamer Charles-Emile Gaullardude. Saudray , 
l;'efl: dé quoi le mener loin dans la pofl:éricé../S';i.v. _- 

Enfuite? boiq5trîm 

^ « Vous affedez de m'appeller foi - difant de Saudray , 
:„ efpece de farcafrae qui n'a pas même l'odieux mérite d'être 
» méchant (5) ». - • " ' ' _ 

(1) Page il de la Requête de GauUard. 

(2) Ibid. page 27. 

(3) Ibid. page 20. 

(4) Ibid. pag. 5 & 6. Jl 

(5) Requête & Plainte , page. 6, : . . ■ ' '^^ 



Si c'efl: un farcafme qui ne (oit pas méchant ^ pourquoi donc 
le relevez- vous avec tant d'aigreur? Et puis quand votre vrai 
nom eft Gaullard tout court , à quel propos l'allonger de ce 
de Saudray inutile ? Vous décidez que cela ne fait rien à ma 
caufe. Pardonnez-moi cela fait beaucoup à ce qui vous touche. 
Puifque vous défigurez le nom de votre père , cela prouve 
que vous ne le trouvez pas aflcz beau à votre gré ; & celui 
qui ne trouve pas le nom de fôft père affez bôâu , eft un gio-w 
^•ieux; & comme il n'y a rien qu'un glorieux ne faffe pour un 
homme de qualité , qu'il regarde comme le difpenfaceur de 
l'efpece de gloire dont il eft amoureux , il s'enfuit : que quand 
le fieur Gaullard fils,fe dit de Saudray^àBn defediftinguer, 
il eft un glorieux , & que ce petit homme eft dès-lors très- 
capable de dépofer contre moi par pure complaifance pour M. 
i'Ambafladeur. Cette conclufion n'eft.elle pas jufte ? Et re* 
marquez fieur Gaullard que je vous fais grâce de la peine de 
faux ( I ) prononcée par les Loix chez les Romains : ces 
homme'! , dont la profonde figejfe règne encore che:^ toutes 
les Nations ( 2 ) , contre ceux qui , comme vous , « fe 
j> donnoient des noms ou furnoms qui n'çtoienc pas les 
»> leurs (3) », 

Voilà un article difcuté. Après ? 

— « Aviez-vous fous les yeux la preuve de l'homicide que 
» vous me reprochez » ? 

Moi ? oh ! que je n'ai garde de vous reprocher un homi* 
cide (4) , malgré vos dix-huit ans de fervice ! J'ai feulement 
^it que vous aviez, étant ivre, caffé la tête d'un commis avec 

(1) Voyez ce que c'eft plus haut, 

(2) Requête & Plainte , page 9, 

(3) Fal/î nçntinist vel cognominis adfcveratïo pana faljî coercttur. S. Liv» 40J 
lit. X. 1. 13. 

^'0 Homicide de bonne guerre , s'entçnd, . 



une bouteille, ou fi vous l'aimez mieux , caffé la bouteille contre 
la tête du commis , & cet homme n'en eft pas mort. Vous 
voulez aujourd'hui que ce foit votre domefbque qui foit l'au- 
teur de cette belle adion ; point 4u tout, je vous jure ; c'efl 
vous-même , vous Charles-Emile Gaullard de Saudray. Je 
vous pardonne un peu de la nier, non-feulement par !a raifon 
que toute mauvaife a£lion eft reniable , mais parce que vous 
étiez fi ivre , fi ivre ! Au refte tout notre différent fur cette 
anecdote confifte en ce point : vous prétendez en attribuer 
l'honneur à votre valet : moi je foutiens qu'il vous appartient 
tout entier ; & j'en offre la preuve; 

Eft-ce tout ? 
, « — Vous me faites dire que : j'aurols bien voulu ne pas, 
» dépofer i mais qu'ayant écrit , quand je vous ai fu à la 
» BaJlHhy une lettre contre vous à M. de Guines , celui-ci 

n AVOIT EXIGÉ QUE JE DÉPOSASSE; CE QUE JE N'AI PU RE- 

»> FUSER. Vous imprimez ceci en italique, en guillemets, 
» capitales (i). Enfin vous avez tronqué , falfifié ma dépofi- 
» tion , & rapporté tout de travers ma confrontation ». 

Ce font-ià vos griefs ! & c'eft pour cela que vous invo- 
quez les loix & le bâton (2r) à votre fecours ; que vous 
m'accufez de noirceur ( pag. 7 ) > de fureur , de n'avOir point 
^honneur à perdre ( pag. 8 ) ; que vous me taxez 'd'au- 
dace., d'effronterie (pag. 20); que vous m'appeliez forcené , 
vipère qui couvre les gens du po'ifon qu'elle dijîille (pag. 22) , 
& que VOUS prodiguez les termes d'impofure , à'impu- 
dence , de calomnie à chaque page jufqu'à la naufée ? & 
c'eft pour cela que vous demandez que les pages 55 , '^6 



(1) Requête , page 9. 

(2) C'efl une petite gentilleffe du fient Gaullatd, page7. Il a fait Imprimerie mot 
fâion en petites capitales; parce qu'il a craint qu'on n'en fentit pas l'effet comme luif 
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& 57 <^s l'^of^ Mémoire foicnt rayées & fupprimées , que Je 
foit condamné en mille francs de dommages , payables de 
moitié avec mon Défenleur, & à telles autres peines qu'il 
plaira à MM. les Gens dy Roi prononcer ; 8c vous voulez 
qu'on ordonne que la Sentence foit lue & publiée, &c. &c. ? 
Vous êtes un bien mauvais garçon 1 

Ce n'efl pourtant pas le tout de dire que l'on vous a diffamé 
d'une diffamation de Vefpece la plus noire y il faut un peu le 
prouver ajU moins. 

— « Comment me faire avouer , di'^es-vous , que ma dépo-» 
3> fition eft un effet de complaifance » 1 ( pag. 5 ). 

J'ai dit : qu'ayant écrit une lettre à M. de Guines , vous 
étiei convenu quil avott exigé que vous dépofajjîe^ , ce que 
vous n'avie^ pu refufer. Ce n'efl: donc pas cela ? 

~ <f Non ». ' 

Eh bien ! qu'efl:-ce ? Parlez vous-même. 

— « J'ai dit , en vous adreffant la parole : que jétois dé/èf^ 
» péré de contribuer en quelque façon à votre perte » ( Défef- 
péré 1 vous voyez bien que ce n'efl: pas de motif délibéré que 
vous avez dépofé contre moi). « Mais qu'ayant écrit fur~votre 
compte une lettre (i) antérieure à votre détention, & de la- 
» quelle M. de Guines avoit cru devoir faire ufage », ( fort 
bien , il exigea que vous dépofafïlez en conféquence ) ; « «S" 
j» qu'ayant été enjuite afjigné pour être entendu , je n'avais pu 
» me difpenjèr de dire vérité. » ( Tout jufl:e , vous n'avez pu 
refufer). Pag. 20 & 21 delà Requête du fieur Gaullard. 



(i) Antérieure à ma détention ! Ce mot antérieure eft une infigne fauffeté; car je 
fuis parti de Londres le 20 Avril 1771 , je fus anêté le a8, M. de Guines n'a écrit 
que le 21 au plutôt fur mon compte , & le fieur Gaullard étoit en Prude. Je le défia 
de nous donner la date de fa lettre, s'il ne veut être convaincu de menfonge. 

Eh! 



Eh ! mais , aux termes près , mon cher témoin , vous me 
répétez. Que veut donc dire tout le train que vous faitesi? 
Quoi ! c'efl: une difpute de mots que nous avons enfemble \ 
Et vous m'infultez à brûle-pourpoint pour des phrafes , tandis 
que je vous en reproche le fcns ! Il faut que vous ayicz bien 
du front. 

D'abord, vous n'auriez pas dû dépofer. Afllgné fur la plainte, 
'if-ous deviez répondre que tous les faits vous en étoient abfo- 
lument étrangers & inconnus , & que vous n'aviez rien à dire. • 
Et quel but peut avoir la légende d'infamies que vous didez au 
Greffier à mon fujet 1 Eft-il donc permis de rêver des accufa- 
tions; de foufflerdes fantômes ; d'imaginer des crimes , & quels 
crimes ! de lèfe-majefté , de trahifon d état; d'aller enfuite les 
débiter aux Juges , au Public ; de compromettre le repos , la 
fortune , l'honneur & la vie d'un citoyen , & d'ofer encore fe 
bercer de l'efpoir que l'on commettra toutes ces horreurs 
impunément? Où donc croyez -vous être? 

Je ne vous dirai point d'injures, moi. Je vais vous prouver 
que vous êtes un faujfaire , un calomniateur , un homme 
convaincu de collufion, trhs -fufpec^ d'avoir été fuborné, & 
après vous avoir fait connoître , je vous livré au mépris public , 
auquel vous fervirez de très-digne pâture. Soyez attentif. 

« Il n'eft pas douteux » dit la Loi « que celui qui a l'impu- 

„ dence de s'expliquer diverfement vis-à-vis de deux perfon- 

„ nés fur le même fait; il n^i pas douteux que l'homme qui 

„ varie & chancelle de la forte, ne foit un faussaire (i) «. 

Voici votre dépofition : ' 

Je commence par déclarer que je ne puis rien énoncer de po- 



(0 DeîmpùdencU ejus , ^ui di.nfa duohus uftimonia pr ahuit cujus ità ancepsfides 
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fîûf contre le fieur Tort., n'ayant en main aucune preuve 
DIRECTE A EXHIBER CONTRE LUI. Page 1 3 de votte Requête,. 

' Voici maintenant ce que vous avez dit au Prêtre Boyer, 
dont vous-même rapportez la dépofition (i). 

. Tort fe cajfera le col par rapport à fa trop grande cupidité , 
à Ces mauvaifes liaifons & à fa mauvaife conduite^ dont j'ai 
LES PREUVES LES PLU^ FORTES. Page 2, ib'td. 

Ainfi , vous avancez tantôt ^ue vous n^ave^ point de preuves,. 
tantôt que vous ave:^ les preuves les plus fortes : vous êtes donc 

un FAUSSAIRE. 

Vous êtes un calomniateur à l'égard du fieur Lyon-Mayer 
& au mien. A fon égard, en lui prêtant un projet d'enleye- 
ment des chiffres j & au mien , en m'affociant à lui pour cet 
affreux projet. 

D'abord le fieur Lyon-Mayer, nommé par des Négocians 
François de qui dépendoit fa fortune , pour négocier en 
Pruife une efpece de cartel de commerce , & qui avoit fur-tout, 
befoin de la protedion du Gouvernement, fe feroit-il expofé 
à perdre & fa fortune &; toutefpoir de réufTite en tentant d'en- 
lever les chiffres de la Cour ? Enfuite vous prétendez que vous 
en avez été averti ; mais montrez donc ces avis , ou du moins 
défignez la main dont ils partent ? Sinon n'eft - il pas évident 
que de vexateur fubalterne du malheureux Lyon ( on le verra 
plus bas ) vous êtes devenu calomniateur en chef pour tâcher 
d'atténuer les procédés infâmes que vous avez eus avec lui ? 
. Quant à moi , que votre imputation de compUcité foit calom- 
nieufe, fans fortir du procès a£tuel , la preuve en ell acquife 



(i) Et où a-t-il pris la dépofition du Prêtre Boyer , le fieur Gaullard ? Il la tient 
de M. de Guines ou du Prêtre. Mais comme ces témoins & le Patron s'arrangent e»^ 
iemb'.e ! 11 ne leur fuffit pas que leur collufwn foit foupçonnée , ils veulent encore 
qu'elle foit notoire. 
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es. par la conFrontation du Prêtre Boyer , &par celle dedeux 
.autres témoins. Ils ont déclaré que le fieur Lyon venait à 
VHotel de VAnibaJfadeur , & que vous le recevie^ depuis mon 
départ tout comme auparavant. Et il ne lufRt pas ici de fe 
retrancher derrière des intentions ou des déterminations 
mentales fur votre opinion à mon fujet : Ci vous aviez eu 
des foupçons fur la fidélité du fieur Maycr , vous l'eufliez 
configné à la porte , & jamais il n'en eût pafTé le feuil, 
fur-tout quand j'eus quitté Berlin. Mais puifque vous l'aveii 
1VU & reçu depuis mon départ , vous n'aviez donc en ce tems 
aucun foupçon fur fa fidélité ; c'eft donc une pure calomnie 
que la connivence que vous ofez m'attribuer avec un homme 
fur lequel dans le temps vous n'aviez pas même de foupçon. 

Dès-lors doublement calomniateur , vous méritez d'être puni 
doublement. 

Car répondrai-je aux précautions chimériques dont vous 
vous targuez , aux détails prétendus tirés de notre confronta- 
tion , & aux petits tons que vous faites femblant d'avoir pris 

avec moi ; 

Qu'étiez-vous à Berlin ? Vous accompagniez M. le Comte 
de Guines en qualité de Secrétaire de légation. 11 connoiflbic 
affez le genre de fervice que vous mettez en avant aujourd'hui, 
pour vous confidérer à l'âvenant. Il n'ignoroit pas qu'enrôlé 
d'abord dans les Hôpitaux ambulans , puis dans les vivres 
Capmme de Charretiers , prépofé , non pas à l'efcorte , mais à 
la conduite des caifTons de farine, ce fameux grade militaire 
vous avoit'valu de la part de plufieurs perfonnes le furnom de 
Jean-Farine, fur lequel, par exemple, je ne vous aurois pas chica- 

né fi vous l'aviez pris au li^u de celui de de Soudray ; entin , il 
n'ignoroit pas laqualité de vostalens&laraifonpourkquelleon 
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vous donnoit une place propre à les déployer : ainfi , il faifoir 
de vous tout le cas qu'on peut croire. 

Et moi, je m'en rapporte à vous, qu'e'tois-je? 
— » J^ous étiez : Secrétaire particulier de M. l'AmbaJfadeurii^y 

^q,UI, vous, TRAITOIT VÉRITABLEMENT EN PERE (2). 

Et dans cette même maifon , où j'étois traité comme un fils, 
i'aurois fouffert qu'un de Saudray , dont je fçavois toute la 
confiftance , fe fût donné des airs avec moi , qu'il m'eût marqué 
de la défiance , qu'il fe fût avifé de me prefcrire une con- 
duite [ Allons donc , ne parlez pas , ou dites-nous au moins des 
chofes vraifemblables. Trop heureux de m'avoir pour intercef- 
feur auprès de Son Excellence, toutes les baffes flagorneries 
qu'on peut faire à quelqu'un qui a l'oreille du maître, & qui 
n'attend rien de nous , vous me les avez faites. 

Vous niez en vain le chiffre particulier que vous me fup- 
pliâtes de prendre quand je quittai la Pruffe ; vous niez e;i 
vain les lettres que vous m'avez écrites , parce que vous avez 
fçu de M. de Guines qu'elles avoientjcomme mes autres papiers, 
fubi le fort de la fuperbe Troyes : il efl trop tard j vous avez 
avoué les lettres à la confrontation ; vous y avez avoué le 
chiffre, ainfi que rufage<iue nous en avons fait en correfpondant 
runaYecrautrejufqu'au moment de ma détention à la Baftille. 

. Vous m'accufez auffi à" avoir altéré votre dépofition. Rien de 
plus faux. Ce que j'ai cité en italique , je l'ai fidellemem copié j 
le relie en efl: l'analyfe. Ingrat, c'efl: pour ménager Phonneur 
de la nation & le vôtre que j'avois pris ce parti. Mais il faut que 
vous foyez un bien ftupide mortel! Comment, à la face de 



(i) Raquête du fieur Gaullard , page li 

(i) Dépofition du fieur Gaullard. Voyez la Requête pag; 14. 
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l'Europe vous ofez! ...... Relifez4a cette dépofition que 

vous avez eu Timprudente audace de faire imprimer fans la- 
cune , & tombez à mes genoux pour me rendre les plus 
vives adions -de grâce du filence qiie j'ai gardé , & de la fup- 
prefllon que j'y ai faite ; mais vous ne voyez rien , vous ne 
fentez rien. O ! quel plaifant politique ! 

Dois-jc, après vos écarts, m'ctonner que le MiniHere de France 
^ même foit en butte à vos traits ? Que faifant de moi un homme 
de^paille (i) vous anonciez, d'après ce que M. de Guines in- 
venta en délefpoir de caufe, que fes véritables ennemis em- 
pruntent mon manteau pour le pourfuivre ? 

Dois-je m'étonner que , fans pudeur quelconque, quittant 
le maintien honnête & tranquille d'un témoin qui dit la vé- 
rité , vous embouchiez la trompette en faveur de Sor^ Ex- 
cellence ; que vous érigeant impudemment en Juge , vous , 
Don Quichotte nouveau , décidiez hardiment entre elle & 
moi fur tous les points, & que vous embraffiez la querelle de 
M= Elie de Beaumont , de Gomel , du fieur Monval , & autres , 
avec lefquels , par la plus infigne mauvaife foi , vous con- 
fondez MM. le Prince de Mafferan & Francès , comme fi 
jamais j'avois manqué de fens au point de les outrager en les 
afflmilant à ceux dont vous faites l'objet de vos éloges ? 

Dois-je enfin m'étonner des injures , des gros mots que 
vous dites à mon Défenfeur , & de l'aftion auiTi peu réfléchie 
que peu motivée que vous nous intentez à l'un & à l'autre ? 

Vous lui demandez des preuves? ce n'eft pas à lui , c'cfl à 

' moi qu'il faut les demander. Lifez quelque chofe de plus direâ: 

fur fa profeffion que tout ce qu'on vous ,a fait déclamer à 

ce fujet : In commune sancitum v.st', caujidicus JI ia 



(i) Page 25 de ù Requête , à la pénultième ligne. 
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caiifa commentanïs cnminofum aliquld compétent, lit'igatoremî 
an crïminîs tejles haheat interrogato. Si habere dixerit , cnineit 
audacler objîcito(i). » 

« Délibération de l'Ordre des Avocats : Si un Avo-^ 
s cat trouve dans les renfeignemens qu'on lui donne fur une 
» caufe quelque ade criminel , qu'il demande au Plaideur s'il 
)i a des témoins ; & dans le cas où celui-ci dira que oui , que 
à) l'Avocat , fur fa parole , oppose hardiment l'action 

,»■' CRIMINELLE ». ' _ 

wr 

■Je vois bien que vous ne le connoiffcz pas mon Défenfcur, 
lorfque vous le mettez au nombre de ces vils humains qui 
vendent leur nom & leur honneur au poids d'un peu d'or (2), 
Avant de fe charger d'une affaire , c'eft un ejumen févere, 
ce foiît des queftions fans nombre ; il faut qu'il foit convaincu 
qu'elle efl jufte , & que fon Client efl honnête. Un Gaullard 
de Saudray arriveroit dans fon cabinet avec tout l'or du 
ïérou & tous les diamans de Golconde , qu'il ne feroit pas 
:i3ne panfe à'a pour lui. 

Vous imaginez donc qu'il écrit ainfi tout ce que Yon veut, 
& fur-tout des calomnies qu'il Jait être des calomnies (3) ; oh \ 
que vous vous trompez fort ! Rien au monde ne pourroir le 
déterminer à mettre le inoindre petit mot qui ne fût tiré « des 
cntrailks de la chofe » , ex viceribus rei ; non-feulement il de- 
mande une certitude morale d'un fait qu'il avance, mais en- 
core ne va-t-il pas choifirle plus léger , quand on lui en fournit 
plufieurs. Par exemple , je lui avois donné fur votre compte 
cinq ou fix traits vraiment de la plus grande force , n'a-t-ilpas 
été prendre parmi , cette bagatelle de bouteille cajjee? 



(î) Lucii, Flacit. fup. Cur. Gall. Lib. V , tit. i 

(2) Requête , page 23, 

(3) Ibid. page 10. 
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Il favoit riiifloire d'une femme Barois , Prêteufe fur gages , 
avec laquelle vous étiez en relation au fujet de fon négoce , 
& de qui vous prîtes 6 ou 700 liv. pour des bagues fines , 
difiez-vous. Après les avoir gardées quatre ans elle voulue 
les vendre. Le Jouaillier auquel elle s'adrefla, lui offrit trois 
louis de ces diamans fins , en l'affurant qu'ils ne valoient pas 
davantage. La pauvre femme courut chez votre père (i), qui 
plus fâché que furpris de cette efcroquerie ) vous me paffe- 
rez le terme ) , paya , les larmes aux yeux , partagé entre 
un refte d'attachement pour vous , & le fentiment d'indigna- 
tion que lui cauf oit votre conduite. 

Il favoit votre aventure avec le fieur Lion Mayer, qui e(l 
un Négociant très-bien famé. Je lui avois raconté de quelle 
manière, Emile Gaullard : c'eft de vous que je veux parler, 
arrivant à Berlin (non Secrétaire d'Ambaffade , il n'a jamais 
eu ce titre, mais Secrétaire de Légation) de quelle manière , 
dis-je, arrivant à Berlin, chargé de contrebande , Emile 
Gaullard avoir forcé le fieur Lion de prendre fa marchandife 
à un prix exceffif , ce que celuî^ci n'avoit pu refufer, croyant 
avoir befoin de fon appui pour faire réuffir un projet de 
commerce de laines de Siléfie qui pouvoir devenir tres-avan- 
tageux à la France. Le fieur Lion perdit gros fur cette paco- 
tille compofée d'objets de rebut qui , pour la plupart avane. 
relle'rent invendus ; mais ce qui acheva fa ruine , c^efl que cet 
homme auquel il venoit de faire ce facnfice , ce Gaullard de 
Saudray ayant eu connoilfance de fon projet , voulut s en em^ 

fuppcfer le premier infenf.ble au J^^-^-^j^^^^^ j„fq„.,„ fo„a du cœur de tout 
nêteté de l'annoncer. 



parer. Il écrivit ponV cela aux ISIegocians de Rouen, dont le 
fieur Mayer ftipuloit les intérêts; illeur fit entendre que leur 
Agent les trompoit & diflipoit inutilement les fonds qu'ils 
lui avoient remis. Ces Négocians dupes , ils dévoient l'être , 
des offres du fieur de Saudray , lui envoyèrent leur procuration 
çn vertu de laquelle Lion fiitpourfuivi. On rendit uneSentence 
contre lui , & c'eil-là que vous brillâtes , vaillant guerrier.' 
Ce malheureux Lyon , qui s'étoit mis à décoiivert pour vbUs 
faire plaifir, qui avoit cru pouvoir vous confier fon fecret , qtîe 
vous aviez perdu auprès de fes Commettans qu'il vous avoit 
fait connoître ; vous -vous rhîtes à la tête des Archers , Sbir- 
res 5 & autres qui dévoient ,1e prendre , &,vous le conduisîtes 
ainfi dans la prifoii dé Berlin au, travers des huées, des bro- 
cards & des mâlédrftions.qui vous furent largement diftribués 
par les Citoyens de cette ville , iriflruits <iè l'abominable fôlé 
^ue y-ous aviez joué dans cette occurreAce. 

Il fayoit dans leplus grand détail tout ce qui s'eft paffé entre 
les fieurs Laurent & Joiron, plus affreux encore que ce qù'oa 
yierir de lire, . . .' , ' 

Jl favoit une certaine aventure de Boulevards , que je .ne 
place ici que f aux r?iémoire , parç.e qu'elle ppvirj;^it vous cph*- 
j^uire trop haut, ' ' " ' ' "' . 

Que vous dirai-je? If avoit. d'excellens Mémoires fur votre 
yie , dont il n'a jamais voulu faire ufage ; &.dfins ce moment 
.jnême il faut , pour le déterminer , que j'infifle fur ce que je 
-crois ces détails légers abfolument nceeflaires à ma caufe , fur 
|e defir preflant que j'ai de les prouver particulièrement aux 
Juges , fi vous m'y engagez ; & en conféqUence il exige que 
je place mon nom en cet endroit comme gage de bataille. Cç 
«^ue je fais. Signé Tort. 

Vous voyez , S' GauUard , que ce que je vous reproche ici 

eft 
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efl tout autre chofe que de ne pas fçavok Vortographe\ {i)^ 
que d'avoir été Violon à la Comédie à Grenûble,où je n'ai jamais 
mis le pied. Vous voyez que pour vous mettre à votre place , 
je n'ai pas befoin de falfifier la lettre d'un Intendant de Pro- 
vince, qui, dites-vous, attelle ne pouvoir pas prouver que je fois 
unfrippon (2). Il efl vrai qu'on ne diroit pas cela de vous: 
Eft-ce là de quoi tant faire le fier ? 

Au relie , je ne fai quelle idée le Public prend de moi. 
Mais j'avoue que je ne puis me défendre d'une forte de 
fatisfadion , quand je penfe qu'un Commenfal , tel que le fieur 
GauUard , qu'un fupérieur, tel que M. de Guines , avec lef- 
quels mon ame ne fe diffimula jamais , n'ont que des injures 
à me dire , & pas un fait à m'objedlef. S'ils en avoient , 
comme chaque page en feroit remplie 1 Ils n'en ont donc point. 
Non , ils n'en ont point , c'eft ce qui m'a foutenu , & c'efl ce 
qui donne à ma défenfe autant de fupériorité fur la leur , que 
la vérité en a fur le menfonge. 

Je reviens à vous , fieur GauUard de Saudray ; examinez 
avec moi votre confcience , & jugez vous-même quelle efpèce 
d'homme vous êtes. 

Vous rendez une plainte en diffamation; vous faites fonner 
mes outrages , le peu de ménagement de mon Avocat : Et dans 
le livret qui contient cette plainte , vous déchirez de votre 
mieux le défenfeur & le client ; vous portez la témérité & le 
fcandale jufqu'au point d'inculper le Gouvernement de votre 



(i) Requête , page z^. ^ 

(2) Lettre de M. Gourgues , qui porte : «Vous pouvez être affuré que je ne me fuis 
w pas fervi à votre égard de la qualification ou dénomination de frippon , parce qm 
„ pendant votre ftjour à Montauban , je ri ai eu aucune preuve de faute de votre parh 
M Voy. Cartons, p. j & 6> 



patrie ; vous portez . . . . mais je me fuis tu , & ce que j'aî 
déjà fait, je continuerai de le faire. - 

J'ai , fclon vous, tronqué votre dépofition , falfifié votre 
confrontation , & fur-tout je vous prêtç un langage avilï^ant; 
Et il fe trouve que l'extrait de votre dépofition eft un extrait 
prudent à mon égard , honnête au vôtre , fidèle à celui des 
Juges ; que c'eft vous qui nous confelTez avoir miférablcment 
inventé une confrontation , laquelle vous affirmez cependant 
véritable fous la foi du ferment ; & que ce langage avilijj'ant 
eft précifément le yôtre en d'autres termes. 

I 

Vous êtes un témoin de M. de Guines: Il faudroit, pour 
que votre témoignage fût de quelque poids , que l'on vît en 
vous une forte de, décence , d'impartialité ; point, du tout, 
•vous vous déclarez ouvertement le très - humble ferviteur de 
Son Excellence, le champion de tous fes adhérensjvous allez 
jufqu a lui fournir des armes bon gré malgré : fi vous écrivez 
une lettre qui prouve le plus fervile dévouement, & qui foit 
conçue de façon à faire rejetter avec indignation tout ce que 
vous avez dépofé , vous la publiez vous-même quand M, 
l'Ambaifadeur refufe d'en faire ufage. 

Vous vous connoifTez 5 je vous ai prévenu qu'à la plus légère 
échappée je ne vous ménagerois pas ; & vous provoquez ma 
franchife par les plus étranges groffieretés. Qu'arrive-t-il de 
là ? que je montre au public en votre perfonne un faujfaire ^ 
un calomniateur i un impojleury un contempteur des Loix ^ 
un témoin Jufpecl , un ejcroc , un vexateur, pis encore. 

Je pourrois bien auffi vous dire un mot d'un certain Gaul» 
LARD, Dentifte. . . . lequel jadis: , . . pour des diamans .... 

«devant l'Hôtel-de-Ville , , , , à Paris , , , . Je ne veux pas 
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infinuer qu'il fut votre parent , je le faurois que je n'en dirois 
rien ; d'ailleurs il avoir pris des dïamans vrais. , & vous n'av.ei 
que pris de l'argent fur des diamans faux , ,JQ conviens que 
ce n'efl: pas la même chofe. 

Du relie , fouvenez-vous que notre marché tient (i). 

Neuvième Article. 

Dujieur Monval, 

Ah', m'ifir iSffi (juîtprlrrihperjuriaceîaïi ■ 
Seratamen tacitis pcena venu peâibus, 

J'avois engagé le fieur Monval au filence , il Ta gardé 5 fa 
Requête fignifiie étant fans contredit un véritable acquiefce- 
ment à tout ce que j'en ai dit. Si elle tom^e entre les mains 
de quelqu'un, je le prie de relire mon fécond Mémoire , 
depuis la page 58 jufqu'à la page jç^ , cela fuffit. 

Dixième Article. 

Je reçois à Tinllant la réponfe du ficur Garnier : la voici : 

Londres,léi8Mai 1775. 

. Cenefl , Monfieiir y que par votre lettre du ii de ce mois que 
fat appris lufage que M. le Comte de Gaines a fait auprès des 
Ju^es & du Public d'une lettre que je dois lui avoir écrite au 
mds de Septembre tjji , c'ejl-à-dïre environ trois fèmaines 
après fon départ d'Angleterre,^ Je n'en ai point de copie & fen 



■ (I) Je confens que le fieur Charles-Emile GauUard, foi-difant de Saudray, prenne 
ceci tJour une dénonciation, Signi ToRT, ^ _ 

Fij 
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iivoîs oublié le contenu (i) ,• mais je vois quelle étoit en reponfe 

à celle CONTENANT LES MODELES RÉDIGÉS DES DIFFÉRENTES 
DÉCLARATIONS QUE JE PRODUISIS OU FIS ENVOYER , EN CON- 
SÉQUENCE DES ORDRES DE CET AMBASSADEUR , AUX PEU- 
SONNES qu'il AYOIT DÉSIGNÉES , SANS Y RIEN METTRE DÉ 
MA PART , NI VERBALEMENT , NI PAR ÉCRIT (2). VoUS rOU- 

dret bien obferver à cette occajîon que vous étie^ abfolument 
dans terreur à cet égard , lorjque vous vous êtes permis défaire 
mention de moi dans votre plainte ( 3 ) , article que contredis 
roient Jurement tous ceux à qui je Jis part alors des ordres 
de M. le Comte de Guines, à commencer par M. Roger, à 

.1,'HONNESTETÉ de qui j'ai TOUJOURS rendu JUSTICE TANT 
qu'il a TRAVAILLÉ SOUS MA DIRECTION (4). 

Les faits énoncés dans ma lettre en queflion font exacls (5}, 
Quant aux préf»mptions , elles étaient une fuite naturelle des 
dïverfes imputations fir lefquelles vous êtes aujourd'huien litige^ 

& ileji ASSEZ SIMPLE QUE J'aI AJOUTÉ FOI AUX ALLÉGATIONS 

tu ■ -^1 -l.~. . .. - I ■ I I III ■ I !■■■■ I ■>■■ I II III ■ I ■ ^IMl ■ I ■ I I ■ — J^^— ^^ ■ " —... I .^ 

(i) Ceci prouve d'abord que le fieur Garnier n'avoit pas écrit fa lettre dans l'idée 
que M, de Guines en fit ufage , & qu'il n'y comptoit pas. 

-(a) Je l'avois toujours bien dit que vous aviez envoyé dea modèles de déclarations 
M. le Comte. Et vous vous récriez pourtant fur l'efcobarderie dont fe plaint le fieur 
Roger I Et vous ofez prétendre que ces déclarations furent teès-volontaires ! Et 
vous avancez que ce n'eft que d'après un complot iT iniquité machiné , que le fieur Vachon 
& le fieur Roger ont avoué qu'ils n'avoient fait que vous copier ! p. 86 & Z"^ du Précis, 
O H'homme véridique ! 

(3) J'ai dit dans ma plainte que M. de Guines chargeai le fieur Garnier de la com~ 
miffion de lui procurer de yîitt_^j déclarations, & j'ai qualifié cette ccmmiflîon dure- 
ment. Des déclarations dont on envoie des modèles doivent être préfijmées iàufies • 
mais l'infamie de fe les procurer retombe non fur celui qui les fait écrire ^ mais fur 
celui qui les exige conformes à l'original qu'il enadrefl!e. 

(4) Et M. de Guipes nous dit par-tout que le fieur Roger a livré une pièce efTen- 
tielle qu'il tenoit du fieur Garnier à un étranger ; Roger , dont le fieur Garnier nous 
attefte l'honnêteté d'une manière fi précife & fi confiante ! 

(5) Ceci doit s'entendre avecl'explication que donne cette lettre fur le fait des. 
déclarations doijt M. de Guines a donné le modèle, 
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bE M. LE Comte de Guines (i) Je vous ai fans doute foup^ 
çonné d'avoir fait la contrebande & d'avoir joué dans les 
fonds ; ces fbupçons ne fe font que trop vérifiés ,& à quoi dévots- 
je attribuer de pareilles manœuvres , finon à Venvie de faire 
fortune (2) ? 

Vousfave[ au refie , Monfieur ^ que je vous connoijfois à peine 
avant votre arrivée à Londres; que pendant votre fé jour nous 
avons eu peu de Maifon enfemble ; travaillant d'ordinaire avec 
M- V Ambajfadeur , vous receviez presque ToujfouRS ses 
ORDRES ; je vous croyois pour lui un dévouement à toute 
épreuve , et j'ai dû conclure , de l'intimité dont il 
vous honorOit, que c'était de votre part le comble de l'in- 
gratitude que d'avoir pu mériter les plaintes qu'il faifoit de votre 
conduite (3). 

Enfin , Mon/leur^ fat toujours fait profeffion de refpeSer mes 
fupérieurs; mais ,je ne fuis ni juge ni accufateur de qui que ce 
fbiff je n'ai, AINSI que je l'ai déclaré verbalement a M. 
DE Guines , aucun reproche personnel a vous faire 

SUR VOTRE conduite ENVERS MQI DURANT VOTRE SÉJOUR 

A Londres, et n'^ai jamais eu lieu de vous inculper 

DE MOI-MÊME SUR AUCUN FAIT A MA CONN0ISSANCE (4). 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Ne vous avois-je pas prévenu leûeurs qu'il y avoic une très- 
grande différence entre le fieur Garnier & les Monval & les 
GauUard ? M. le Comte en imprimant la lettre du premier 

(i) Le fieur Garnier s'eft rendu J voj W%-2«ow , entendez-vous , M, le Comte ? 
& non pas à des preuves ; non pas même à fon opinion particulière. 

(i) Je conçois que fi l'idie vient qu'un Ambaffadeur qui a joué dans les fonds renie 
fon Secrétaire pour ne pas payer , je conçois , dis-je , que comme cette idée eft ré- 
voltante , on peut la repouffer autant qu'il eft en foi. 

■ (<,) Je conçois encore que le fieur Garnier a pÛ penfer comme il le dit ; & que a 
par hafard il a penfé autrement, il eft fort excufable d'avoir écrit comme il l'a fait. 

(4) Ces dernières lignes n'ont pas befoin de commentaire. 
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avoic envie fans doute de m'exciter contre lui ; mais il fe 
trompa. Je fais diftinguer les hommes honnêtes. Ah! fi l'on 
avoit eu égard .à mes inftances ! fi le fieur Garnier eût été en- 
tendu! Mais le fervice du Roi, & fur-tout le bon génie de M. de 
Guines s'y font oppofés. 

§. X VI I. 

Bit Mémoire fur la NATURE ^ ['ORIGINE & les PîiOGRÈS 
:a de l'affaire entre M. le Comte de Guines & le fieur Tort, 

Encore un Mémoire ! quelle fécondité prodigieufe 1 Non 
equidem invideo , miror magis. La bile de Son Excellence a 
hcaucoup fermenté dans ces derniers tems*. Ici , je fuis un 
fcélérat, xxnjcélérat convaincu , un accujàteur chimérique, un 
coupable confondu , furieux dans V opprobre , C exécrable Tort} 
là , je commets un ajjajjlnat contre la fociété entière , je fup^, 
po/è in/blemment , je viens comme un farceur apporter mon 
tike indécent au milieu d'une f cène impojante ; ailleurs, je dis 
de plattes & vilaines injures , ou tout plattement un men/ôngey 
&c. &c. Je palTe , M. le Comte, fur tous les autres menus 
fuffrages dont vous m'honorez. Ce qu'il y a d'incomparable- 
ment meilleur , c'eft qu'après cela vous ne laiffez pas de faire 
parade de votre modération. Peut-êtïe on me dira que c'eft 
far ce ton qu'un Ambassadeur doit défendre les droits de la 
reprépntation , & les prérogatives de fa place, fur-tout quand 
pierfonne ne les attaque ; à la bonne heure. 

Bien des gens, à l'infpeâion du titre , fe font dit : Com- 
« ment ! tant & de fi gros Mémoires de M. de Guines nous 
« ont laifie ignorer la nature de cette affaire ? Il va nous inf- 
» truire de fon origine, de [es progrès ? Et de quoi donc nous 
» a-t-il entretenu jufqu'ici ? Il feroit étonnant qu'il pût en- 
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» core nous apprendre quelque chofe ; mais il eft incofi'^e- 
» .vable qu'il ne nous ait encore rien appris ». 

Ec leur furprife a redoublé lorfque dans les première? 
lignes du volume ilç ont lu: je me rappelle aujourd'hui que je 
fuis Amhajjadeur du Roi; jufqu'à préfem je n'ai pas- dû nicii 
Jouvenir. u Eh ! jufte ciel 1 » fe font-ils dit , « on nous a rompu 
?> la tête d'ambajjade , de repréfentation , de privilège , de dir: 
» gnité rjilnijlérielle, &c. Si c'eft,-là tout ce dont M. de Guine^s 
» veut nous parler, c'en efl affcz »; & là-deffus plufieurs^ont 
jette l'ouvrage. , . 

D'autres ont eu le courage de le lire jufqu'à moitié ; & un 
petit nombre jufqu'à la fin. A l'étonnement qui fe foutient 
d'un bout à l'autre, fe font jointes quelquefois la pitié , & 
plus foiuvent l'indignation. " • 

Quand ceux qui ont eu le courage de le lire, ont vu qu'une 
affaire inftruite par récolement , par confrontation , dans 
laquelle le Juge a lancé deux décrets de prife - de - corps y 
8c un d'ajournement perfonnel , tous les trois aiB rifques , 
périls & fortunes de M. de Guïnes ; quand , dis - je , 
ils ont vu ce même M. de Guines , a l'instant où 
l'on va juger , eflayer de prouver , tantôt que cette 
affaire n'efl: pas de nature à être portée au criminel , tantôt 
qu'elle n'ell pas de la compétence des Tribunaux, ils fbnc 
tombés dans un profond étonnemeht : & il faut convenir que 
cette marche n'eft pas ordinaire. 

Quand ils ont vu M. le Comte employer , pour foutenir de 
fyftême bizarre , les fophifmes les plus grofllers; quand ils 
n'ont trouvé par-tout dans fon Mémoire qu'une mauvaife foi 
palpable, ils ont plaint peut - être un coupable, dévoilé par 
fa défenfe autant que par l'accufation même» 
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• Mais quand ils ont vu M. l'Ambafladeur faire un crime au 

Miniflre de n'avoir pas févi contre moi fur fa fimple déla- 
tion ; quand ils l'ont vu s'irriter de ce qu'on confultoit l'équité 
plutôt que fa paflion, & de ce qu'on lui donnoit des Juges 
quand il ne demandoit que des exécuteurs de sa vengeance ; 
quand ils l'ont vu réclamer un arbitraire odieux qui mettroit 
à la difcrétion d'un fujet en crédit , les biens , la vie & l'hon- 
neur d'un François , d'un homme libre , feulement foumis aux 
Loix des Monarques adorés qui gouvernent cet état ; & quand 
enfin ils l'ont vu canonifer des maximes barbares , inouies , 
qui le placeroient , lui Repréjentant de Sa Majejîé , au-defTus 
de Sa Majefté elle-même , qui fait gloire de fe conformer aux 
régies établies ; alors leur cœur s'efl foulevé d'indignation : 
» livré aux Tribunaux, coupable fois puni n y ieïont-ilsxécrïés^ 
» c'ejî notre vœu ». 

Telle eft l'impreffion qu'a laifTée dans tout efprit jufte 8c 
fians çoutp ame honnçte , le dernier écrit de M. de Guines. 



» Vous dites donc maintenant , M. le Comte , que votre 
» affaire eft de fa nature miniftérielle ? » 

D'abord fuppofons que cela fût , quelle différence faites- 
vous, fi vous êtes innocent, d'être jugé par les Tribunaux ou 
par le Confeil ? 

Il y a plus ; il vous importe beaucoup d'être jugé par les 
Tribunaux. » Au Confeil», écriviez - vous au fieur Theluflbn 
le 7 Avril 1772 , » l'on n'inflige aucune peine , fi ce n'eft 
V la prifon, 8c encore pour des chofes très -graves. » Or, 
voudriez - vous qu'après tous les outrages dont vous yous 
plaignez on ne m'infligeât aucune peine ? 

Vous ferai-jc parc de ma penfée à ce fujet ? Il me femble 

que 





que lorfque deux hommes , dont il faut abfolument que l'un 
foit coupable , fe prcfentent en s'obUinanc , l'un à vouloir 
s échapper des mains des Juges qui peuvent punir, & l'autre 
a implorer leur fecours , à chercher un afyle entre leurs bras • 
il me femble, dis-je , que c'ell un grand préjugé en faveur de 
ce dernier , & Votre Excellence auroit dû voir cela. 

Vous me répondrez fans doute que vous avez vu plus loin, 
& que votre péril vous a frappé bien davantage que cette petite 
confidération d'amour-propre: c'eft me fermer la bouche, Mai^ 
où avez-vous pris que notre affaire fût miniftérielU ? 

Qu'efl-ce qui nous divife ? 

Vous m'avez diffamé; 

Vous me retenez de l'argent, des papiers & des effets ; 

Vous avez interné contre moi des accufations calomnieufes , 
dont je demande réparation , faute par vous d'en avoir admi- 
niffré la preuve. Si je ne me trompe, il n'y a rien là de minifiérkl. 

« Vous avez , » infiftez-vous , « abufé de mon nom pour 
» jouer dans les fonds publics d'Angleterre ». 

Eh bien ! ce fait e(l-il minïjlénel ? A-t-il quelque rapport 
à vos fondions d' Ambaffadeur ? — 

» Oui , parce que pour y parvenir , vous avez communiqué 
» mes dépêches». 

Un inftant, M. le Comte : D'abord vous ne pouvez pas 
trouver mauvais que fur ce fait on n'ait rien prononcé au Con- 
feil; oferiez-vous dife que vous l'y ayez jamais préfenté ? 
Votre première lettre du 21 Avril 1771 , parle d'abus de votre, 
nom pour tromper des Commerçans ; y faites-vous mention de 
dépêches ? Au contraire on y lit : que V événement prouve que 
( le fecret des circonftances ) a été mal pénétré {i). Je n'avois 
donc pas livré vos dépêches , car il n'auroit pas été queftion 

(i) Mémoire fur la nature , &c. page 90, 



de pén'trer b'en ou mal ce qu'on auroit eu fous les yeux. 

C'efl la même tournure dans celle du z6 Avril , que vous 
datez -lu 24. 

J'ai , écrivez-vous au Miniflre , les preuves les plus claires 
qu'il a donné des nouvelles de vive voix & par écrit. Mais qu'efl:- 
ce que c'eft que donner des nouvelles de vive voix & par écrit ? 
Eil-ce de vos dépêches ? Non ; car vous ajoutez : il a mal pé- 
nétré la vérité ; 8c encore une fois il ne s'agit plus de pénétrer 
ce qu'on voit. Vous ne vous êtes donc pas plaint que j'eufle 
vendu ou livré vos dépêches pendant que j'étois à la Baflille ? 
D'ailleurs , vous en convenez vous-même. A la page 7 du Mé- 
moire que je difcute on trouve ceci : « je dis , non qu'il a 
» livré mes dépêches , parce que je n'en sais rien, &c. » 

Mais l'hiftoire des dépêches une fois écartée , que relle-t-il - 
de minijlériel dans le fait du jeu ? Rien , rien du tout. 

J'ai yoi/e ou pour V0U5, ou pour moi. Eft-ce au Miniftere à 
éclaircir ce point ? Le doit-il ? Je dis plus , le peut-il ? 

Certainement une queftion pareille ne peut fe décider fans 
une inftruiEtion , & fans une infiruftion très-févere. Mais fera- 
t-on entendre des témoins au Confeil ? Les y récolera-t-on ? Les 
confrontera-t-on ? Vous favez de reftc que cela ne fefait pas 
aïnfi ; & d'un autre côté vous vous y êtes refufé vous-même, 
« M. le Duc de la Vrilliere voulut vous confronter à moipen- 
» dant que j'étois à la Ballille , vous eûtes l'honneiu: de lui 
» faire vos obfervations à ce fujet{i) ». Le fens de ces ob- 
fervations étoit que vous ne vouliez pas abfolument vous fou- 
mettre à cette terrible épreuve , & leur réfultat fût qu'en effet 
elle n'eût pas lieu. 

On me fit interroger une fixieme fois ; on lut mon interro-^ 

(0 Psge 12 du Mémoire fur la nature, ùs. 



gatoire au Conreil ; & le Gonfeil décida que V araire feroit retl^ ' 
voyée dans les Tribunaux (i). 

Depuis , cette queltion a été jugée de h même manière par 
MM. d'Agueffeau, Joly de Fleury & Tolo^an , que le feu Roi 
avoir chargés d'en faire Texamen (2). 

Et nulle difficulté que cela ne dût être. Tai thoti" 
neur de vous représenter , écriviez-vous vous - même à M. 
le Duc de la Vrilliere , que mes Mémoires & les interro- 
gatoires du nommé Tort, lus fuccejfivemetit au Confeïl du Roi, 
ne pourront jamais Véclairer comme il convient qu'il lejoït (3), 
En vain vous joignez enfemble de grandes phrafes , des ex- 
prefllons vuides de fens pour faire croire que le Miniflere a 
,dû retenir votre affaire J tout efl détruit par ce mot. 

L'affaire n'efh pas miniftérielle ; le Gonfeil qui ne l'a pas_ 
inftruite,qui n'a pu Tinflruire , n'a pas dû la juger. 

Par quel art , par quelle magie, M, le Comte , avez- vous 
donc réuffi à faire un Mémoire fore épais fur cet objet ? Le 



VOICI : 



• D'abord vous fuppofez : qu^on a jugé au Confeil, 8c qu'on 
a jugé en votre faveur. 

Eft-il ncceffaire de vous démontrer encore une fois l'im* 
poffibilicé de ce Jugement? Je le veux bien. 

Les Anglois ont payé en votre nom près de 400,000 liv. 
Si l'on a jugé au Gonfeil que vous ne m'aviez denné aucuns 
ordres relatifs au jeu , je fuis coupable de vol, d'efcroquerie 
à leur égard ; & comme tel je puis être pourfuivi criminelle- 
ment par eux, & je dois l'être par vous. 



(0 Supplément de la Correfpondance , pag. -<. 

(2) Voyez pages 146, 169, 170 & 171 de la Correfpondance.' 

(3) Supplémen: à la Correfpondance, page 11, 

G i] 
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Or point de pourfuites de leur part , point de pourfuites 
de la vôtre ; le Confell n'a donc pas jugé en votre faveur. 

Il y a plus , je vais vous convaincre par vos propres ex- 
prefTions que le Jugement que vous invoquez n'efl qu'une 
pure fî£tion. 

En Avril 1772 , le fieur Théluffon vous écrit pour vous de- 
mander le payement de fa créance ; vous lui répondez : 

J/^ous ave{ votre recours naturel fur ceux qui , à mon infçu , 
Je /ont prétendus chargés de mes intérêts; ( c'eft moi que vous 
défignez ). 

Ces mêmes perfonnes , ( c'eft encore moi dont il eft quef- 

tion) SI ELLES ONT DES TITRES RAISONNABLES CONTRE MOI, 
LES FERONT VALOIR APPAREMMENT DANS LES CoURS DE 

Justice d'Angleterre et de France, contre lefquelles je 
n'alléguerai pas en récufation les privilèges de ma place y & je 

TROUVERAI DANS LES MÊMES C0URS,LES MÊMES MOYENS 
OUVERTS EN MA FAVEUR. - '■ 

Je le demande à celui de vos feâateurs le mieux intentionné 
pour vous , pouvez-vous dire que ce difcours eft celui d'une 
Partie en faveur de laquelle on ait rendu un Arrêt qui décide 
la queftion ? Non aflurément. Le Conjèil n'a donc point jugé 
en Décembre T-Jjt' 

L'orfque M. le Duc d'Aiguillon vous envoyé, le 13 Janvier 
1773 , la copie de ma plainte , en vous mandant que S. M. 
avant de rienjlatuer , veutfavoir ce que vous en penjè:^ , répon- 
dez-vous à ce Miniftre que cette affaire a déjà été jugée ? 
Non: vous lui répondez le 25 que ma plainte contient les mêmes 
faits qui avaient été mis l'année précédente fous les yeux du 
Cdnjéil .... que ce font les mêmes pour le/quels vous m'ave:^ 
mis entre les mains du Gouvernement . . . .& que.ce fut en confé^ 
quence que vous demandâtes d^ns le tems avec Us plus vives inf 
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tances , qu'il vous fût fait jujlice. Elle ne vous avoit donc pas 
été faite , cette prétendue juftice ? Si l'affaire eût été réellement 
jugée , c'étoit là l'inftant de le dire , de le rappeller avec force 
au Miniflre , de vous plaindre de ce qu'on laiflbit renouvel- 
1er une accufation éteinte /pur un jugement Jàlemnel. Vous ne 
l'avez pas dit : vous ne vous êtes pas plaint. Donc ce juge- 
ment SOLEMNEL n'a jamais exifté ,& vous ne l'imaginez qu'en 
défefpoir de caufe , 8c pour avoir quelque chofe à dire. 

« Mais » , dites-vous, » M. le Duc d'Aiguillon m'a mandé: 
» Vous fere^ renvoyé en Angleterre dès que vous aure^ donné 
» les éclaïrciffemens nécejfaires pour détruire les imputations du 
» Jîeur Tort, 

3> J'ai été renvoyé en Angleterre : 

» Donc j'ai donné les éclairciflemens néceffaires pour dé- 
» truire les imputations du fieur Tort ». 

Vous ne vous rappeliez plus ce qui fe paffa : moi , je m'en 
fou viens à merveille. 

Vous m'aviez accufé d'abus de votre nom & de nouvelles par 
moi données. Le dernier de ces articles , feul minijîériel , fut 
difcuté : vous n'étiez pas certain de votre accufation ; vous ne 
la prouvâtes point : j'étois fur de mon innocence ; je la dé- 
montrai. 

Refloit l'abus du nom. Mon avantage fur vous dans un chef, 
étoit fans doute un grand préjugé pour moi , & je penfe bien 
qu'en effet votre ambaffade tint à très-peu de chofe. 

Mais vos protedleurs , vos partifans obféderent les Miniftres, 
entourèrent le Trône : leurs clameurs s'élevèrent de tous côtés. 
On obferva au feu Roi que fi l'on vous remplaçoit à Londres, 
on paroîtroit juger votre affaire d'avance. Il eut la bonté de fe 
rendre aux inftances qui lui furent faites : l'on vous renvoya 
en Angleterre. Au même inftant , on me fit fortir de la Baf- 
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tlilcjTOUT RESTANT EN ÉTAT ; il n'y cut rîeti de préjugé ni 

pour vous , ni pour moi. C'cft ce que tous les Miniftres attefte- 
roient. La l'eule chofe qui fut décidée , c'efl qu'on ne décidoic 
j^as. AinCi RIEN DE JUGÉ au Conjtil. 

Ici le fil de votre narration fe cafle de nouveau , & avec tout 
autre que vous, je lerois fort embarraffé comment vous vous y 
prendrez pour le renouer; mais vous êtes fertile en expédiens. 

Vous allez inculper M. le Duc de la Vrilliere, M. le Duc 
d'Aiguillon, & à force de changer, de tronquer, de défigurer 
tantôt des dates , tantôt des phrafes , tantôt des mots , vous 
parviendrez à élever un nuage fur toute l'affaire & à me mon- 
trer au travers comme un être phantallique , qui n'a de réalité 
que celle qu'il tient de l'intrigue & d'une efpece de haîne fin- 
guliere. 

« On m'avoit , dites-vous , communiqué les trois premiers 
» interrogatoires fubis par Tort à la Baftille; il fe rétrade au 
3> quatrième ^on Je garde bien de me l'envoyer ». 

Lorfque par vos lettres des 4 & 20 Juin , que l'on me 
communiqua , j'eus vu , M. le Comte , que c'étoit bien férieu- 
femenr que vous me pourfuiviez , je dus à mon tour repren- 
dre mon véritable rôle , & rendre hommage à là vérité , 
que j'avois diffimulée plutôt que trahie (i). Le 5 Juillet on 

(i) On a vu clans mon premier Mémoire que fi je déguifai la vérité dans mes 
premiers interrogatoires, ce fut parce que je me perfuadois que M. dé Guines avoit 
été forcé par Içs circcnllances à écrire contre moi, & qu'il ne voyoit ma détention 
qu'à regret. Dans cette idée , j'étois réfolu à me facrifier pour lui : je le déclarai ex- 
preffément à M. de Sartine des mon entrée à la Baftille; je le lui répétai dans une 
lettre: & à chEicim de rnes trois interrogatoires je renouvellai mes proteftations par 
çtrit. Elles exiftent entre Tes mains ces proteftations, ces lettres, ces garans précieux 
&• de ma bonne foi , & de mon attachement incroyable pour M. de Guines. Si mes 
Juges pouvoient en douter, je les fupplie de les demander à M. de Sartine & à tous 
les autres Miniftres qui les ont connues lorfque M, de Sartine en a rendu compte au 
Confeil du Roi. • • 
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m'interrogea donc fur les articles par vous drefles. Cet inter- 
rogatoire dura près de trois femaines , & il ne put être rerais à 
M. le Duc de la Vrilliero que vers la fin du mois. 11 fallut en 
faire le rapport au Confeil. On y apprit en même tems que 
j'avois dcfavoué d'avance tout le contenu en mes trois premiers 
interrogatoires , & ily fut décidé, non que l'on vous enverroit 
le quatrième, mais qu'on vous manderoit en France : & en. 
effet vous reçûtes un congé vers le 1 2 Août. 

Tout cet efpace efl: donc rempli , très-rempli ; on n'a pas perdu 
un inftant. Mon interrogatoire dure jufqua la fin de Juillet 5 il 
a près de 1 50 pages de minute ; il faut le faire copier ; on le rap- 
porte au Confeil dans les premiers jours du mois d'Août ;votre 
rappel cil décide j vous êtes averti de prendre congé & de venir 
vous défendre en France , où vous arrivez le 2^. Et lorfque 
tous ces détails font inconteftables , comment ofez-vous faire 
imprimer qu'on vous a laijfé ignorer pendant plus de deux 
MOIS ma prétendue récrimination (i) ? 

Vos éclats contre M. le Duc d^Aiguillon , font , s'il eftpofTible, 
encore plus abfurdes. 

« Il a , dites- vous, laiffé rendre une plainte contre moi , 
i» tandis que j'étois à Londres ». 

1°; Que vous fait cette plainte , fi vous êtes innocent ? 

2°. N'y aviez-vous pas confentipar votre lettre au fieur Thé- 
iuflbn , citée ci-devant ? 

3°. N'y avez-vous pas acquiefcé en vingt endroits , /e^ 
informations du nommé Tort font ouvertes, je l'ai voulu , dites- 

Vous (2). 

4°. Que pouvoit faire M. le Duc d'Aiguillon en cette cir- 
conftance ? 



(i) Pages 7 & 10 du Mémoire far la nature, &t, 
(a) Page 137 de la CorrÊfpondance. 



^ II" vous offre lé (ecours de l'autorké (i) ; un principe d'orgueil 
vous le fait rcjetter malgré vous , & par conféquent avec hu- 
.meur (2).-Prefle par les Banquiers Anglois & par moi de laiffer 
;un libre cours à maiplainte , M. le Duc d'Aiguillon s'y refu- 
,'fera-t-il ? & le Miniflre^des Affaires Etrangères mcttra-t-il ainfi le 
rrepréfentant de la perfonne du Roi , dans le cas d'être tympanifé 
dans toute l'Europe ? Chargera-t-il la Cour de France de l'odieux 
d'un déni de Juftice ? On frémit en fongeant que vous , M. l' Am- 
baffadeur, ayez ofé le prétendre. Vous rappellera-t-il à Paris une 
féconde fois ? Mais , dans une information , à quoi votre pré- 
ience pouvoir -elle être utile ? Etoit-ce pour tenter de me 
gagner de viteffe ? D'un autre côté votre rappel pouvoir vous 
faire préjuger coupable : & vous n'auriez pas voulu renoncer à 
.vos Fêtes. Si l'on vous avoir offert un congé , vous auriez re- 
tardé , comme vous l'avez fait , autant qu'il eût été en votre 
pouvoir. Le feul parti à prendre étoit donc , en vous laiffant 
à votre Ambaffade, de me permettre de fuivre mon informa^-' 
tion. On ne pouvoir s'y oppofer fans vous déshonorer, fans 
compromettre la Cour de France , & fans me faire la plus 
grande injuflice (3). 

« Oui, mais j'étois reténu à Londres pour les affaires- du 
» Roi , ainfi que l'écrit M. le Duc d'Aiguillon lui-même (4) ».' 
• Point du tout, M. le Comçe. Vous aviez marqué à M. le 
Duc d'Aiguillon: « qm; votre retour dans le moment préfent 
» "feroit un éclat en Europe , d'autant plus remarqué dans le 
*> pays, qu'il faudroit que vops vous excufaffiez vis-à-vis de 
» toute l'Angleterre , que vous avie^ engagée à des fêtes che[ 

( 1) Page 30 de la Coi'refpondance. 
(î) Pages 55 & 56 de la Correfpondance. 

(3) Voyez la lettre du fieur Bourdieu, page 58 de la Correfpondance, 

(4) Lettre à M. du Lys, p. 35 de la Correfpondance. 

» VOUS 
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t> vona jnflju'au mois de Mal ». Pages 33 & 34 de la Ccrref- 
pondance. Les affaires du Roi ne font pour rien là dedans. 
Vous demandez du répit, on vous l'accorde. 

Quant à la lettre «le M. le Duc d'Aiguillon , que vous citez , 
elle efl adrelTce à M. le Lieutenant Criminel, & non à vous. 
Et quelle autre chofe pouvoit écrire au Magiftrat , M. le 
Duc d'Aiguillon ? Falloit-il qu'il lui détaillât , comment la 
pourfuite d'un procès d'oà dépendait votre honneur , vous inté- 
reflbit beaucoup moins que le plaifir d'ordonner des bals , des 
Joufffs j des feux d'artifices, &c. Cela eût été vrai , fans doute, 
mais"1:ela eût-il été convenable ? Le fait efl que vous n'étiez 
point retenu à Londres pour les affaires du Roi : que le Miniftre 
ne vous avoir point engagé a y demeurer, & qu'il s'étoit feule- 
ment rendu à vos inftances , en vous laifFant le maître d'y 
refier. 

C'efl avec une mauvaife foi dégoûtante que vous dénaturez 
tout ce que vous touchez. M. le Duc d'Aiguillon vous mande: 
J'écris â M. Dulys que le fervice du Roi ne permettant pas 
que vous vous abfentie:^ acluellement de l'Angleterre , la volante 
de S, H- eji que ju/qu'à nouvel ordre de fix part il ne fait rien 
Jlatuéfiir la plainte de Tort (i). Et vous faites imprimer fans 
fcrupule , « que dans cette lettre M. le Duc d'Aiguillon vous 
» déclare que le fervice du Roi exige votre préfence à Lon-. 
» dres{2)»'i Onn'ajamaisrien vu de pareil, ni même d'appro- 
chant. On feroit tenté de croire que parmi vos privilèges, 
vous comptez le droit d'altérer tous les fens ; de citer avec, 
une incroyable infidélité tous les textes, & d'arranger à votre, 
gré tous les faits. 

Vous dites encore, «on a flatué far la plainte fans m'en 
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(i) Lettre du 3 Février 1773. 

(z) Page a4 du Mémoirt fur la nature. 
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y> prévenir ,• pendant que j'étois obligé de refler à Londres 

» dans l'attente d'un congé ». 

Eh ! pourquoi ne l'auroic-on pas fait ? vous SToit-on promis-, 

y avoit-il nécefTité de demander votre agrément? I.e Roi avoic 

déclaré que fa volonté étoit qu'il ne fût rien Jlatué fur ma 

plainte, non Jàns qu'on vous en fît avertir, non fans que vous 

fufliez à Paris j mais fans un nouvel ordre de fa part. Or , 

falloit-il qu^il obtînt votre permiiïîon pour donner cet ordre ? 

D'ailleurs, vous aviez répondu fi honnêtement à la cam- 

plailance que le Minvftre avoir eu de vous adrefler copinde. 

ma plaincê, qu'il devoir en effet être fort tenté d'y revenir (i),. 

Quant à votre congé , j'ai déjà eu l'honneur de vous le 

dire , vous L'AVIEZ EN FÉVRIER ^ 8c Le petit tour de 

pj2jje-pajfec[\ie je vous reproche n'eft. point une plate & vilaine 

injure, comme vous le prétendez, mais un fait très-certain. J'ai 

Tu votre lettre du 1 1 Février 1775 , en original , & non point 

Textrait feulement , & j'y ai lu : je prendrai mes ■arrangement 

pour Vépoqae du 5 Juin , afn de pouvoir profiter utdement^ &. 

fans perdre de temps, -du congé que le Roi A BIEN VOULUE 

M" ACCORD ER. A bien vûulu m'accorder ! Cela eft clair., me 

femble. Je fçai que le 8 Juin , même année , vous demandez nu 

congé ; mais cela n'empêcheroit pas que vous n'en eulfiez reça^ 

un antérieurement ; & voilà ce que j'appelle un tour de paf^e— 

pajfe. Vous mandez le 8 Juin que vous pourre:^ être à Paris dans 

les premiers jours de Juilet. Le 24 Juin vous avez changé d'aviSy 

non pour accélérer votre départ, mais pour l'éJoigner. J'ai pré" 

venuMllord Rockford, marquez-^ ous, que le Roi m' ay ant permis- 

de m' ab l'enter, je comptais partir vers le milieu du mois prochain.. 

S. M. ayant bien voulu ne pas fixer le moment de cette ab-^ 



(0 Voy. la lettre de M. deGuineSjdu iiEéviiet 1773» 
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fence , je Vai différé de quelques jours. Et vous feriez encore 
.à Londres , fi le 4 Juillet le Miniflre ne vous avoit écrit nette- 
ment , que dans Vétat des chofes , rien ne pouvait vous empêcher 
de profiter de votre congé. Vous arrivâtes en France , par 
Dieppe , dans les premiers jours d'Août. El le 12 de ce mois 
vous vous plaignez amèrement de ce que vous avez été retenu 
à Londres, attendant de jour en jour votre congé. Il eft pour- 
tant certain que dès le 24 Juin au moins , vous aviez ce congé; 
vous n'en avez profité que dans les premiers jours d'Août , & 
encore fur les ordres particuliers d'en profiter; donc c'efl un 
pur charlatanifme que tout ce que vous avez dit & répété ceq| 
fois fur ce congé , que vous n'avez point attendu , dont vous 
n'avez profité que plus de fix femaines après, étant retenu à 
Londres , non par les affaires du Roi , mais par vos fêtes : 
difons mieux, par la crainte de l'événement du procès que 
vous avez aujourd'hui , 6c dont vous fentiez bien Hmpoffi- 
bilité de vous tirer. 

Parlerai-je de tous les Jilences qu'on a gardés avec vous ; dc' 
tous ces gros je n'en ai rien sçu, qui terminent huit ou dix 
paragraphes de votre Mémoire , & qui veulent dire en gé- 
néral,, que le Miniflre a eu tort de ne pas tenir un journài 
exa£t de tout ce qu'il a dit ou fait dans foh cabinet ,; pouir. 
vous en rendre compte? En vérité on diroit que vous le prérr 
nez pour un homme à vos gages. 

Et puis vous viendrez m'apoflropher indécemment , & mé 
dire ; efi-ce bien Tort qui parle ? Qui a dit à Tort de parler 
ainfi ( i) ? Non , Monfieur , ce n'efl pas moi qui parle , c'eft la 
vérité , la juftice , & c'eft ma confcience pure , intàBe , toute 
différente de la vôtre , qui me. dit de les faire parler. En vous. 



{.i) Page 79 du Mémoire fur la rnuiire , &c. 
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c'en- toujours ou la foihleffc , ou la colère, ou la mauvaife 
foi qui portent la parole. 

• Vous venez, à propos de la plus fimple des queftions, 
vous plaindre de l'iNiMiTit d'un Ministre, & -vous me trans- 
formez de votre grâce, en fôn Agent. Mais s'il avoit été votre 
ennemi , de quoi lui pouvois-je fervit pour iatisfaire fa haine ?. 
Auriez-vous eu quelque choie à dire, quand il vousauroit rap- 
pelle fur le champ, lors du rapport de mon quatrième interro- 
gatoire ? Ne peut-on pas appliquer ici , plus juftement qu'en 
aucune autre.occafiôn, le mot, çu'i/ ne faut pets que la femme 
^ Céfar foït même foupçonnée ? Suffit-il qu'un Ambraffadeur 
ne foit pas convaincu ? Et n'avoit-on que de légers fôupçons 
fur votre compte ? Certes , il s'en falloit bien ,* il y âvoit déjà 
cx>ntre vous, un témuia, témoin terrible que je vous ai fans 
ccfle oppofédansitoute cette affaire , ce font vos^aâiions ; c'efl 
M. de Guines qui trahit & confond par-tout M. de Guines. 

Si M. le Duc d'Aiguillon avoit été votre ennemi , pourquoi 
tant de ménagement , de circonfpeÛipn , de coroplaifance , de 
pTfâteaioii ? Il eaarcomblé la mefure à votre égard. 

S'il avoit été votre ennemi, pourquoi ma plainte n'auroit-< 
edde été permife qu'au bout de onze mois de follicitations ? 
JiGxurquoi m'auroit-sil reflifé des pafle-ports ? Pourquoi m'eût-ii 
feit 'obfervcr , furveiller, 8cc ? 

S'il avoit été votre ennemi, pourquoi vous auroit-il envoyé 
copie de ma plainte ?' pourquoi vous eût-il confulté , avant de 
mé permettre (fe lui donner fuite? pourquoi vous auroit-il ac- 
cordé de5 délais , des congés à votre gré , &c ? 

Enfin s^il fût votre ennemi, pourquoi lui écriviez -vous le 
l8 Décembre 1775: Que te Roi, d'après les représenta- 
tions qu'il (Monfieur le Duc d'Aiguillon) a bien voulu 
LUI FAIRE, a eu la bonté de fiifpendre la nomination de Jm 
Ambajfadeur f 
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Ed-il donc décidé que quiconque vous fera du bien , deviendra 
votre ennemi ? Je croyois qu'une fingularité fi peu honorable 
pour l'humanité, m'étoit réfervée toute entière. 

Car vous m'accufcz aufii d'être votre ennemi : moi, que vous 
ne connûtes prefque jamais que par des facrificesj moi qui, 
même en fortant de la Baftille, où favois fait l'épreuve de vos 
vrais fentimens , ne ccfTois de dire à tout le monde que je ne 
vous attaquerois qu'à la dernière extrémité ; moi qui ai fait prb- 
pofer milje fois à deux grands Princes , vos prote£leurs , & 
par mes Confeils , & par desperfonnes qui leur font attachées, 
de m'entendre en votre préfencc, & d'être eux-mêmes nos 
Juges , offrant de leur remettre mon blanc feing avant cette 
conférence ; moi qui ai été jufqu'à vouloir prendre pour arbitres 
dans cette occafion M. de Sartine & M. votre oncle ; moi qui, 
la veille même du jour où je dûs rendre plainte, arrêtai ce der- 
nier pour lui faire part de ma réfolution , & l'eng.igeai , par- 
tout ce qui pouvoit le toucher , à ne pas m'obliger à vous 
perdre, jj Un quart-d'heure » Monfieur , lui dis-je» je ne vous 
» en demande pas davantage , & je ferai tomber le bandeau 
» qui couvre vos yeux. Ni vous , ni M., votre neveu, n'avex 
» une idée jufte de cette affaire. Vous croyez que la vérité 
» demeurera cachée , & que je rte pourrai pas la montrer 
» dans toute fon évidence ; vous vous trompez. Ne me 
» forcez pas à devenir l'inflrument de la ruine totale^ d'urf 
» homme dont l'injuftice, dont l'ingratitude horrible n'ont 
» point encore étouffé mon attachement ». Il me répondit en 
tremblant, » qu'il étoit à fon aile , ainfi que fon neveu ; qu il ne 
» ne pouvoit pas m'entendre (i) ». Il me quitta ; & le lende- 
main je rendis ma plainte. 

(i) Le fond de cette converfatioo eftconflatée par ladépofitionclu Commandetsf 
de Guines. 



Aujourd'hui aulïï éloigné de vouloir paix ou trêve avee 
vous, que je le fus de vous déclarer la guerre, je fuis votre 
accufateur & point votre ennemi. J'en attelle le Ciel , je n'ai 
jamais ni trempé dans aucune cabale , ni connu d'intrigue 
contre vous , & vous n'ignorez pas que je fuis incapable d'uni 
perfonnage pareil. Quand votre bouche m'accufe , votre cœur 
jne jullifie, & ma conduite annonce hautement mon innocence, 
, ' Non, M. le Comte, notre affaire n'efl: pas miniftérielle ; elle 
n'a point été jugée au Confeil; les Miniftres ne fojjtpas vos 
ennemis j & je n'ai pour moi d'autre cabale que les fentimens 
que votre perfécution & ma candeur démontrée , infpirent à 
mes le£leurs. A quoi donc peuvent être utiles ce fatras d'écri- 
tures , de Mémoires, de Confultations , où les mêmes chofes 
font conftarament rebattues, dans lefquels on ne trouve ni 
précifion, ni jufteffe, ni difeuflion, qui compromettent votre 
probité, me fourniffent des armes viftorieufes & révoltent le 
public fenfé ? 

Comment a-t-on pu vous y faire parler (i) de votre offre de 
plaider en Angleterre contre les Banquiers Anglois ? Quoi | 
vous ne confentiez de plaider que dans les Tribunaux où vous 
étiez fur de vous acquitter avec dix guinées (2) , d'un capital 
de quatre cens mille livres , & vous vous refuliez dç plaider 
ailleurs ? Ah ! M. le Comte ! 

Comment vous a-t-on laiflé publier cette lettre , dans laquelle 
vous avouez : que Milord Rocheford vous a dit que l'Angleterre 
ferait lefeulpays de l'Europe où je ne ferais pas reclamable ('^); 



■ (() Page 38 du Mémoire fpr la A'a««>'e.&e. 

(a) Voyez le Supplément à la Correfpondance , page lo. 

( 3) Notez que M. de Guines , qui a déjà imprimé cette pièce dans d'autres Mé«^ 
moires , l'a toujours tronquée, & qu'il en a fupprimé cette dernière phrafe conflam»! 
aient. Voyez page 9s , Mémoire fur h Nature , &c. 
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convenez donc que fi j'avois été coupable, fi j'avoîs abufé de 
votre nom, je n'aurois pas été aflez infenfé pour quitter mon 
feul afyle. 

Dites-nous encore comment vous avez ofé imprimer cette 
première dépêche du 21 Avril, laquelle, m'avez-vous dit à 
la confrontation , n'avoit que quatre lignes & ne conte nok 
aucun déta'.l , que depuis vous avez appelle vous-même la 
lettre yà/25 déta'l, & qui fe trouve aujourd'hui très-longue & 
très-détaillée. Vous vouliez donc cacher au public que quoi- 
que je vouscufle écrit que ]e partais pour Paris, vous laviez 
par la lettre du fieur Vachon , que j'allais à Turin ; que vous 
a/iez trompe le Minidre en lui mandant: que vous étiei per- 
(àadé que j'étais en Hollande, & que^? dans la fuite j'avois la 
fécurité de me préfenter à Paris ou en France , vous ejpérie^ 
qu'il voudrait bien ordonner qu'on s'ajjurât de mai. 

Argument irréfragable : vous aviez diflimulé , défiguré cette 
lettre à la confrontation & dans vos écrits; elle contient la 
preuve que vous avez dépayfé, trompé le Miniftre, afin qu'il 
ne pût me faire arrêter i j'étois donc parti de votre aveu, n 
Vous avez envoyé des courriers en Hollande , où ils ne 
pouvoiént me rencontrer j vous avez donc voulu perfuader 
Le vous aviez fait des démarches réelles pour me Ê^ire-.^rrêrers, 
tandis qu'elles nétoienr qu'illufoires. •- ' ^ 1 

Vous aviez donc intérêt & à ce que je Àe fufle pas arret^-, 
& à ce qu'il parût cependant que vous aviez fait votre poffible' 
pour me faire arrêter. 

Nous étions donc de concerr,.&ie partois par vos ordres. 

Il en eft de même de l'aveu que vous, faites à Sa Maielle , 

cm'en vous interdilant i'ufage du contenu en votre coa elp on^ 

dance avec le Miniilre , il dévoie naître dans tous h s ejprits ^ 
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dàprès des rcponfi^ VISIBLEMENT TTiOV FOIBLES ^' 
l'afreujè idée QUE VOUS ETIEZ COUPABLE (i). 

Cette correfpondance a paru , & votre dcfenfe n'en a pas 
augmenté de force , tant s'en faut. 

Il eft donc inconteflable , d'après vous-même , que vos 
défen/ésVlSlBLEMENT TROP FOIBLES , ne peuvent laiffer 
naître d'autre idée , que I'idée affreuse , pour vous , que 
vous ÊTES COUPABLE. Habcmus fatentem rerum. 

Et cette lettre du 12 Juillet à M, le Duc de la Vrilliere , 
■^infi conçue ; J'ai reçu, Monfeur, votre Lettre du 50 Juin ^ 
le trcïfieme interrogatoire du Jîeur Tort. Je vous avoue que je 
ne puis voir qu'avec une furprife extrême que l'on per*jijle à ne 
point l'interroger fur le principal grief contenu dans toutes les 
lettres que j'ai eu l'honneur de vous écrire, ..... Le Jîeur Tort 
d perfuadé que je l'avais chargé de jouer pour moi & çn mon nom 
dans les fonds, . ... Il m'ejî nécejfaire qu'il réfute cette accu~- 
fation, ..... Qu'd convienne qu'il les a (les agens) tous ahufés, 
C'eft la copie de cet interrogatoire que je veux remettre aux Mi-' 
nijîres Anglais , pour q^ii'elle fait communiquée aux perfonnes 
fntérejfées .' (2), 

• En vérité, M, le Comte, vous avez trop peu de mémoire. 
Quand on vous a demandé pourquoi vous aviez brûlé ma 
lettre de Chantilly , laquelle , dites-vous , contenoit l'aveu de 
mon crime, qu'avez-vous répondu ? 

» Que vous aviez regardé cet objet comme tout-à-fait ter- 
» miné, d'après la dépêche de M, le Duc de la Vrilliere, du 30 
» Juin. Qu'en conféquence vous aviez brûlé toutes mes lettres 
» & tous les papiers relatifs à cette affaire », 



(i) Page 88 du Mémoire fur la Nature , &c, 

(î) Vide pages 95 & 96 du Mémoire fur la nature, &ç. 
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Que vous dirai -je? Relifez votre lettre , & tirez-en avec 
moi ces conféquences. i°.Que vous ne regardiez point l'affaire 
comme terminée par la lettre du 30 Juin: 2°. Que ma lettre de 
Chantilly , que vous n'avez montrée ni aux Minifires , ni aux 
Banquiers Anglais, ne contenoit pas l'aveu de mon crime, é& 
que vous ne l'avez brûlée que parce qu'elle prouvoit mon 
agence ; & 3°. que tout ce que vous dites aujourd'hui fur ces 
premiers interrogatoires, n'eft qu'une miférable chicane du 
même genre que tout ce que vous avez produit jufqu'à pré- 
sent ; car puifque vous demandiez alors qu'o/z m'interrogeât 
encore ; il luit que vous ne trouviez pas dans, ma lettre de 
Chantilly Vaveu que vous vouliez montrer aux Minijlres jon- 
glais & aux perfannes intérejjées (i). 

Et ce n'eft rien à mon fens que tous ces chocs d'aflfertions 
contradidoires , que cette marche chancellante & douteufe , 
que ces fauffetés fans nombre , que ces calomnies accumulées ; 
le plus révoltant, c'efl l'homme qui fe dévoile à chaque ligne; 
c'eft cette faim de l'or, cette foif de vengeance; c'eft cette 
abnégation de tout honnête principe qui repouffeàla leûure 

de vos Mémoires. 

En vain le fieur Garnier attelle l'honnêteté du fieur Roger , 
en vain M. le Comte la connoit lui-même ; dés que le fieur 
Roger a vu & qu'ilTapporte des circonftancès qui détermi- 
nent invinciblement à croire que j'avois^les ordres de Son 
Excellence , le fieur Roger n'eft plus qu'un criminel de leze- 



(^^ Je t«e propofois de faîre d'autres' obfervations fur ce ouvrage de M de 
r ils tnais un Arrêt du Confeil du Roi ; en date du .8 de ce mes , v^ent d en 
Guînes , inais un r e fuppreflîon , comme étant contraire 

fJmn'ioner fon mécontentement « a en oruunns. f r , • / „,i ;i 

ZrZndt. à Pautorité d. Sa Majejlé, peu conforme au caraB„. de «'«'.f / ^"/; 

l'employer , fius peine de défobéijfance , &c. 



66 
majeflé , un fujet déteflable , un homme gagné & corrotrfpUr 

Les fleurs Delpech & Vachon ne font pas ménagés davai> 
tage. 

Mes Confeils font fans ceffe l'objet de fon courroux & de 
fes accufations , foit diredes , foie indire£bes» 

Le fieur Salvador efl un machinareur. 

Le fieur Herzuello efl: un témoin fufped^ 

Le fieur CafEery efl: un impofteur. 

Le Miniftere inculpé fans ménagement , &-pourfuivi: avec 
indécence , après avoir fervi de but à fes traits dans fes divers 
écrits , lut fournit la matière d'un^ volume particulier j & ce 
volume entier efl: employé à l'établifl'ement de la plus abomi'" 
xïàAt maxime. Selon M., de Guines , M. le Duc de la Vril- 
liere & M. le Duc d'Aiguillon- ont commis un crime en ne 
me puniflant pas , fans m'entendre , fur fa fimple' dénoncia- 
tion ; ils ont commis un crime en ne me fermant pas l'entrée 
de tous les Tribunaux , & en me permettant de porter aux 
pieds des Juges mes griefs contre lui. Un aâ:e pareil femble 
à Son Excellence un attentat énorme auquel tous les Ambaf- 
fadeurs fpnt intéreffés ; il le leur dénonce avec ce ton d'enr 
thoufiafme : « Ambaffadeurs , hommes publics , Repréfentans 
» d^ lamajefl:é des Rois , regardez-moi , fouffrez les abus ;■ 
fi n'avertiflez plus vos maîtres ; ne lewr dénoncez plus vos 
» inférieurs; ils ont droit de vous accufer de calomnie ; on.le$> 
» croira ; vous ferez trainés dans les Tribunaux »*. 

Que fignifie ce langage? Les Tribunaux ne font-ilVdonc 
pas l'honorable dépôt des loix , & les refpedables confer- 
vateurs des droits des citoyens? A quel titre un Ambafladeur 
fe croiroit-il exempt de s'y préfenter ? 

Rois , Monarques , Potentats , Puiffances de l'Europe,, 
dirai-je, à mon tour, avec plus deraifon &de juftice,Y0tre: 
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îeuple entier eflcompofé de Sujets, & tous ces Sujets font 
vos enfans. Que les Grands , que les gens en place , comme 
les aînés de la famille , aient dans leur lot les biens , les rangs , 
les honneurs , nous ne les leur envions pas ; mais ce partage 
inégal , nous laiffe un droit égal à votre juflice , à votre 
affection paternelle. 

Eh ! que deviendrions-nous , fi jamais le fyftême effrayant 
du Comte de Guines ctoit adopté ? Dans vos Etats il ne ref- 
teroit donc plus que deux claffes : l'une de tyrans impérieux 
qui , fe permettant de forcer jufqu'à vos fentimens , vous obli- 
geroient à févir indifféremment fur l'innocent & fur le couv 
pable au gré de leur caprice 3 & l'autre , de vils efclaves qui , 
fans courage & fans efpoir , n'oferoient fortir de leur néant , 
& mettroient tout leur bonheur à n'être pas même apperçus 
de leurs redoutables dominateurs. 

Hors de vos Etats vous ne pourriez donc plus avoir que 
des traîtres ? Car , quel eft l'inférieur qui ofât dévoiler les 
artifices ou la trahifon d'un ambitieux élevé en dignité , s'il 
n^avoit pour perfpeQive que les châtimens qu'il plairoit a 
l'ennemi de la Patrie de lui faire infliger? Que deviendroient 
vos fecrets , fi le confident intime d'un de vos Miniftres, de- 
venant un jour l'objet de la haine de fon fupérieur, étoit 
obligé de le quitter ? Retourneroit-il dans un pays où il fçau- 
roit que l'attendent la prifon , les fers ou d'autres fupplices ? 
Non, fans doute; il le fuiroit au contraire. Mais quel malheur 
vais-je prévoir! Rien de pareil n'efl: à redouter ; &: les cris de 
mon Adverfaire ne feront que prouver combien fa caufe efl 
défefpéréc , puifqu'il ne craint pas de la foutenir par des para- 
doxes aufli barbares. 
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NOTE IMPORTANTE. 

J ''av O I s promis dans mon premier Mémolre.iine lifte des contradiSions 
dont la défenfe de M. de Giiines eft remplie, J'en ai déjà relevé beau-' 
coup (i) : il en refte davantage, mais il faut fe borner. 

J'avois auffi promis l'énumération de fes menfonges. Je ne fçavois pa& 
à quoi je m'engageois , & que tout ce qu'il écriroit , tout ce qu'il diroit 
fei'oit autant de contre-vérités. D'ailleurs, il a mis fi peu d'art dans fa. 
défenfe, que tout leâeur tant foit peu attentif & défintéreffé a été révolté- 
de le trouver éternellement infidèle , dans tout ce qu'il dit , comme dans- 
tout ce qu'il cite» • 

Il a défiguré entièrement fes dépêches. Je l'ai prouvé pour quelques-unes j: 
& pour les autres, nos Juges en ont la preuve fous les yeux. 

Il a -dit que j'étois dans une entière ignorance de fes dépêches t & il elï 
prouvé qtie jufqu'au 20 Avril c'eft moi, moi feul qui les ai copiées & 
enreglftrées. J'ai déjà dit que je confen'tois à perdre la vie fi l'on trouvoit 
ime feule ligne , qui ne fût pas de ma main. 

Dans tous fes Mémoires , il a dit que dh le mois de Mars ijji il m^ avait: 
retiré fa confiance : & fes interrogatoires , fes confrontations, ainfi que- 
fes Mémoires au Roi, contiennent l'aveu précis,. que jufqu'au 20 Avril 
1771 j'avois été le dépofitaire de la clef de fa caiffe ^ à^ fes effkis actifs ^, 
& que jufquati lendemain de mon départ de Londres , il avoit eu de moi ,. 
t opinion du plus parfait honnête homme qui eut jamais exijîé. 

Il a avancé que le Roi avoit prononcé en fa faveur le Jugement le plus- 
folemnel 6* le plus rejpecîable en Décembre 1771 ; & il eft confiant qu'il: 
n'y a jamais eu de Jugement au Confeil du Roi, mais une fimple détifion 
verbale pour le renvoyer à Londres & me remettre en liberté^ toutes chofes: 
demeurant en état. , 

Pour prouver qu'il n'avoit eu aucune part à ma retraite de Londres,, 
il a dit qu'il avoit écrit aujfi-tôt au Miniflre, & fait tout ce qui était en lui 
pour me faite arrêter : & il eft établi au procès qu'il n'a demandé au Mi.-- 



(i ); Vide, la Table de mes Mémoires , veibo Menfonges.. 



ïiîftre de me faire arrêter que par fa lettre du 17, poftérieure de fept 
jours à mon départ j ^ il efl également prouvé qiTe quoiqu'inftruit par 
ma lettre à Vachon , que je devoisme rendre à Turin, c'étoit fur les 
frontières de la Hollande qu'il affeûoit de me faire fuivre , en y envoyant 
mon fignalement. 

M. de Guines., dans fon premier Mémoire , page 16,, dit qu'/7 nefçut 
de mes nouvelles que le Dimanche 2/ Avril, à-Jtpt heures dujfoir^parun d^ 
fes courriers qui ni avoit rencontre à Douvres. C'efl: encore un menfonge; 
car il avoit dit dans le Mémoire qu'il ^ fupprimè-, mais que j'ai fait 
parapher , page 3 j , que dou^e heures aprhs i^on dépar,(, il envoya des cow 
riers à ma pourfui(e. J'étois parti le- famedi 20, à dix heures du matin:: 
ce fut donc ce jour même , & non le Dimanche àfcpi heures dufoir, quç 
M. de Guines fçut mon départ. 

Il a dit, 11 a imprimé que les déclarations des fleurs Roger & Fachorf 
fur mon départ de Londres, avoient été données par eux VOLONTAI7 
REMENT , & qu'on n" avoit fait aucune démarche pour capter leur fiifrage ;: 
&C voilà, d'un côté, les fieurs Roger & Vachon qui fe rétradent du 
contenu en ces déclarations, comme n'ayant été foufcrltes par eux, que 
par pure complaifance pour M. l'Ambafladeur : & d'un autre cote,, 
Taffirmation précife du fieur Garnier dans la réponfe qu'il m'a faite Iç 
18 de ce mois , que les modèles de ces déclarations liti ont ete enyçyeSy 
rédigés par M. de Guines pour Vachon , Roger , & autres perfonnes de 
fa maîfon. 

En 1771 , il écrit au Miniflre du Roi, que je fuis reconnu pour urt 
frippon & un mauvais fujet dans toute ma Province , d'après le témoignage^ 
de. M. de Gourgiies qui en eft Intendant ; &c yoilà M. de Gourgues qui 
déclare ne lui avoit Jamais parlé, ne pas même le connoitre , & qui 
m'écrit c^viQ , pendant mon féjour â Montauban , il n'a jamais eif aucune 
preuve de faute de ma part. 

A la veille du Jugement , il veut encore s'autorifer du fufFrage d'uK 
homme eftimable , pour faire prendre de moi la plus raauvaife opinion. 
Il imprime une lettre datée de 1771 , .par laquelle le fieur Garnier, 
furpris, trompé par fes impoftures, s'exprime fur mon compte, con- 
formément à l'opinion qu'il voit que M. de Guines a de moi : heu- 
reufement , il. m'eft refté aflez de temps pour écrire au fieur Garnier,, 
& pour en recevoir une réponfe qw prouve le regret qu'il a eu d'avo^ï 
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.ajouté foi aux aUégatïons de M. h Cornu de Guines , & qui contient un 
aveu précis <liie, de lui-même, il J^a jamais eu lipu de m^ inculper 
fur aucun fait à fa çonnoijjance. 

Oui , je l'ai dit , & je le répète : tout efl. menfonge , équivoque , infi. 
[délité, fupercherie dans la défenfe de M, le Comte, Jç n''en citerai plus 
qu'un trait , il vaut feul ufi chapitre entier. 

Page i8 de fon Mémoire intitulé : Réplique au premier Mém&ire du 
fleur Tort , il dit : 

« Un autre fait que Tort a ignoré , & que j'ai fçu , c'eft que le ç 
» Avril , M. Francès demanda ce jour- la même son rappel à la 
» Cour, motivé fur l'inutilité de la continuation de fa réfidence à 
» Londres, ù fur la POSlTIOff où je trouvait Punique affaire pour laquelle 
» il avait reçu ordre de Sa Majepé de refier en Angleterre^ & qu'il mp 
» communiqua cette démarche ». 

îl ajoute en note j 

« Ce fat ce jour-là même que Tort & Roger commirent une trahir 
» fon d'Etat pour forcer la réfiftance des Banquiers Anglois , pour 
» les engager à jouer à la guerre. Ce jeu , s'il m'eût été perfonnel , 
f> n'auroit pas été, comme on voit, de jouer à la guerre w. 

Je rends ici le paffage tout entier , & même exaftement figuré , 
avec les caraéleres italiques & les majufcules qui fe trouvent .dans le 
Mémoire. Ainfi ce n'eft pas un fimple refjouvenir de M. le Comte de 
Guines , que ce qu'il rapporte de la lettre de M. Francès , du 5 Avril ; 
ce font les termes mêmes de la lettre i ils font imprimés en italiqui 
pour que le Public fâche bien que ce font les propres expreflions de 
M. Francès. 

M. de Guines a eu raifon de dire, que j'ignorois ce fait; je 
l'ignor crois même encore , fi vendredi dernier, 26 de ce mois, m'é,- 
tant préfenté pour fubir un nouvel interrogatoire , on ne m'avoit pas 
exhibé la lettre de ce Miniftre, Je Vaivue enfin cette lettre., je l'ai 
fenue & hie. Je la rapporterai aufli : non d'après l'original dont on ne 
■pi'a pas laiffé prendre copie , mais d'après la vive impreffion qu'elle 
m'a faite , & qui l'a bien profondément gravée dans ma mémoire, 
P i combien Finfidélité de mon Adverfaire m'a paru méprlfable ! 

^a fanté, écrit M, IFr^ncès k H, le Dac de la Vrilligre , a été ïo^ 



» dérangée par le climat de ce pays-ci qui m'eft funefte. Je defireroJs 
» un congé pour aller me rétablir en France. Je ne le demande que 
» par la raifon que ma préfence va devenir inutile -, puifque , félon 
» toutes les apparences, l'affaire des Ifles Malouines ne fera remifefur 
» le tapis , pour être terminée , que vers le commencement de l'hiver 
» prochain. Si le Roi a befoin alors de mes fervices , je ne balancerai 
. » pas , pour les lui confacrer , à retourner en Angleterre ». 

Voilà en fubftance , mais très-exaûement , le contenu de la lettre 
de M. Francès^que j'avois ignoré, que M. de Guines a sçu , &£ 
qui , fuivant lui , prouve démonftrativement qu'il ne pouvoit Jouer àt 
la guerre à cette époque , parce que la négociation étoit finie. 

Lefteurs , qu'en penfez-vous ? 

Signé TORT. 

M^FALCONNETiAvocac- 
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A PARIS, chez P. G. Simon, Imprimeur du Parlement j, 
rue Mignon Sr André-dss-Arçs ^ «775,,- 
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